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îv ^vant-Propos. 
dé que fur des bruits vagues ^ fur 
la foi de quelque Poëte qui pei- 
gooit dlmagination les Peuples ôc 
les Pais , ou fur le rapport de quel-^ 
qu'un de ces Voyageurs qui décri- 
vent un Royaume d'après ce qu'ils 
en ont appris fur les frontières , Ce 
qui fe plaifent à charger leurs Re- 

TAngleterre, TEcoflC) rirlande, une partie 
de la Pologne & de la iMolcovie, la <Suede , la 
Norvège , le Dannemarc , la Hongrie & Tlta- 
lie depuis les Alpes juftju'au Mont Apennin. Au 
rede avant que d*étre connu$ (bus le nom de 
C fîtes, ces Peuples étoient défignés par celui de 
xiçythes , que les Grecs donnoient indifierem- 
ment à toutes les Nations du Nord* Voyez l'Hi^ 
Jloire des Celtes ^ par Simon Pelloutier, 2 vol. 
in-ii 1741 » Ouvrage tout-à'-fait curieux 
& intérelîant. [ Je pen£c que le Public fera 
bien aife d*être averti que la même Hiflçire 
en un vol i/i-iz imprimée en 1740 , n'eft dif^- 
férente de Tautre que par deux Frontispices, 
par lefquels le Libraire a )u?é à propos de la 
divifer & d*en&ire deux petits volumes^ l'un 
de ipo pages, qui contient la Préface & le 
premier Livre , 6c le fécond de 3 84 pages » 
qui renferme le Livre II de VHiJloire des Ce/- 
tes, S*il n'y a eu qu'une feule édition de 
cette Hifioire, c'efl Qu'elle n*efl pas au0i 
§iom\xe ^u*ellç mérite de rçtre.] 



latlons d*un faux merveilleux. Il 
fuflît prefque d'ouvrir la plupart 
de ces anciens Auteurs pour Te 
convaincre qu'ils ont rapporté 
fans choix & fans difcernertient , 
quelquefois même fans aucune 
pudeur y les fauffetés les plus évi- 
dentes ^ & les menfonges les plus 
groilîers. 

On ne fera pas fôché ^ je croîs y 
de trouver ici un abrégé des mer- 
veilles que les Anciens ont débi- 
tées fur le fujet des Celtes & du 
Pais qu'ils habitoient^ On y voit 
Torigine de toutes les fables qtiî 
fervent encore aujourd'hui à en- 
dormir nos enfans^ ou à leur &ire 
J)eur ; les Sorcières > les Ogres > 
es Loups'-garoux y les Fées. Les 
Sorcières etoient certaines fem- 
mes ( I ) qui avoient deux prunelles 

(i) In eadem Afri'cd fanulias qtialHam efTaf- 
cinantium , Ifigonus & Nymphodorus , quo^ 

ruo^ laudatione intereant probata 9. arelcant 

••• • 
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dans chaque oeil ; elles étoient en 
grand nombre dans VIllyrie ^ dans 
la Thràce y & dans la Scythie : 

arbores , emoriantur infantes. Elle eju(Hem 
^eneris in Triballis & lUyriis adjicit liigoniis, 
qui vini quoque ei&lcinent, interimàntque 
quos diutiùs intueantur , iratis praecipuè ocu- 
iis : quod eorum malum faciliùs fèntire pu-*' 
beres« Notabiliùs efïè quod pupillas bina:» In 
oculis fingulis habeant. Hujus generis & £e- 
minas in Scythiâ » quae r ocantur Bithyae, pro~ 
dit Apollonides, Phylarchus & in Ponto Thi- 
biorum genus, multofque alios eju(ctem na- 
4urae : quorum notas tradit in sdtero oculo ge« 
xninam pupillam, in altero equi effîgiem. .*• • 
Foeminaé quidem omnes ubique vifu nocere ^ 
qus duplîces pupillas habcanc ^ Cicero quo- 

Î|ue apud nos autor eil. Adeo naturz , cùm 
erarum morem vefcendi humanis vifceribus 
in homzne genuiflèt , gignere etiam in toto 
corpore , & ïn quorulnaam oculis quoque ve- 
sena placult: ne quid ufquam mali effet »' 

Îuod in homine non efTêt. P/i/z. Hlft. Natm 
3. VII , Caf. 2. Oyide a cru auifi que les 
Sorcières avoient deux prunelles dans chaque 
ceil , puifqu'il dit Lib» IL Amou Eleg. 8* 

Sttfpicor , & fama eft t oculis quoqae pupula dupiez 
Fulminât, & gemi&o hrmen ab orbe micat. 

Voyez encore A. Gell. L. IX. C. 4. Solîn; 
Cap« 6. Pompon» Mela|Lii. I/| Gp. i« 



'quand elles entr&îènt en fureur^ 
Ieurfeïûregair4i^t0ït<5tipâbl$,noî¥' 

feulement d ensorceler ^ -rnais w-* 
cpre de faire moufir^ 

Les Ogres étoient les Scythes 
^Arifmapes^ que le Poète Àrîftée 
de Proconèfe rértipîgnok avoir vu 
de fes propres yeux ( i ) ; ils n a^ 
Voient qu^in œil au milieu dtc 
front ( 2 ). Les Scythes EJfedons 
tenoient auffi quelque chofe de 
VOgre^ puifquils aimoiènt extrê* 

(0 Athen, L. XIII. p, 4n. edît. Liig. 

(i) Arifleu^ quidam PfocoAridîuî , verM- 
cator, Caflrobii iîlius , memoravh: fe Phxbo» 
xnftinâum v^fliïïe ad Iffedarras, & foprà hosi 
incolere Arimafpos , viras omocdlos , & item 
(liprà hos eflc Grypas qui aunim aflènrefftr. • • 
fterorf. Lih. IV* Cap* 15. Voyez auflî Plin* 
Hift; Nat, Lf5. X. Cap. 4p. otrab. LzJ. L 
Pcmpoîi, Mcla Lfî. J/. Cav. i. Sdiin Cap. zj . 
Ammian. MarcelL Lib» XXIII. Cap, 6.Pau- 
fan. Att. Cjp. XXiF. Aread.Cfljp. 2. Apultj. 
MileH LrS. a/. Scmus^in Eglog. Virgll. VIlL 
Perfé zj. A. Gdl. Lfft. /a. (f^p. 4. Voyez 
encore la noté fuiyante & la note (2) de Li 
page VÎII, et •après. 

a iv 
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X AvAl^r-PROTOS. 

en faifoîent le plus excellent me» 
d'un fèftin , auquel on invitoit tr% 
grande pompe les parens, les amis 
& les voîfîns du aéfunt, pour lu£ 
rendre les derniers honneurs; c eft- 
à-dire , pour aider à le manger. 
Les Irlandoîs pratiquoient la mê- 
me chôfe , au rapport de Straboit 
& de Diodore de oîcîle ( i ) , avec 
cette différence pourtant y qu ils^ 
laiflbîent mourir leurs parens de 

Ccup^ 4» Nec (àtîs srûlmari débets quantum- 
Romanis debeatur , qui (uflulére monûra , in 
quibus hominem occidere , religiofîfSmuni 
erat,mandi vero etiam (aluberrimum. P/în^ 
Hifi. Nat. Lïb. XXX. C(W. r. Voyez auffi^ 
Homère OdyfT. Lib. ZX &• X, & Eufebe 
Prxp. Eyang. Lib- /. p. ii, Pline Lih. VI^ 
Cap. !?• I^iî. Vil* Cajf. 2. Hérodote, Lib^ 
Jk. Cap» i8» Lucien, a« Luâu^ p»8i2« 

(i) De hac CHibernia) nikil certi habeo* 
quod dicam, nifî qu&d Incolas ejus Britannîs 
èitit magîs agrefles , qui & humanis vefcun— 
tur carnlbus i & plurimum cibi Toranc , 8c 
pra heneflio ducunt parentum mortuonim^ 
corpora comedere , ac palam concumbere noir 
cum aliis modo mutieribus , (ed etiam cum 
Biatnbos ac (broribus, Strai. Lib*^ IV, Brnanm 
\ojcz vùSi Di^Bxe deS;iç4e> L/ir^^f .^xi^ 



AîTANT-PROPOS^^ XT 

mort naturelle > avant que de^Ies 
manger. On accufoit mênie en gé- 
néral tous les Peuples du Noxi 
d'être Antropophages ( i ),. 

(t) De tous Tes Auteurs qui accufént ley 
Scythes & les Celtes d'avoir mangé des hom-i^ 
mes ) OIT ne trouve perfonne qui dife ravoir 
vu*^ Sr Jérôme nous apprend à la vérité > 
« qu'ayant eu oecafion dans p, jesmeffe de- 
ao faire un voyagedans les Gaules , il avoit vu: 
io de? EcofTois qui mangoient de la chair hu- 
3» maîne. Ils trouvent, ajoute-t-ily dans les^ 
s> foréts,des troupeaux, entiers de pourceaux 8c 
» d'autre bétail ;& cependant ils pré'ferent dr 
» couper les feffès des Bergers , & les nram- 
39 meues des ftmmes : ce (ont la pour eux les: 
» plus délicieux de tous les mets* » Hier, adv^ 
Jcvin. lÀv. IL p> S î • Mais comme on ne rrou- 
Ve rien de femblable dans Jules • Cé(àr, inné 
Tacite > ni dan^ aucun des autres Hiftoriens^ 
qui ont parlé des Bretons & des Ecoflbis, ît 
faut ouwque Von eh ait impofô a S. Jérôme y 
qui n'étoit alors qu^un enfant (aiolefcentulus)^ 
eu que CCS Eboflbis ïiifïènt des furieux, qu£ 
étant au défetpoir qu'on le? cfit arrachés ai 
letir patrie , comîttîrent les violence? q;uc S- 
Jérôme' rapporte*, afin que les Romains qu£ 
les avoient enrôlés , perdant efpérance de lesï 
iiurmanifer , ïes renvoyaffeût d'ans leur pais, 
A l'égard des autres Auteurs, ils affurent, il 
fftvtai, qu6 les £cyite^ 8t tes Celtes etoitnr 

avj 



Les Fées étoient certaines filles 

Atttropopfiages ^ maïs ils ne parlent Je la 
ehoCe que utv un fimple oui dire, farts ert 
produire aucun exemple, ni aiUcun témoiit 
digne de foi. Hérodote eft le premier qui en 
ait fait mention. Il a été copié par Pline > par 
Pomponius Mêla & par Solin ; mais ce qu'il en 
Hit cfl tiré d'Arifléc de Fréconne(éy & de 
quelques Auteurs de la même trempe^ qui 
ont débité trop de fables fiir le fiijet des Scy- 
thes , pour que Ton puiiTe (c prévaloir de leur 
témoignage : ErantcoitemiJH omnei Lïbri Gros^ 
ci f miracuhrumfahularamqueplenî; res înaudjtœ > 
incrédule,»** A, Gell. L. IX. c. 4. p» x46«.C& 
qui peut avoir fait croire queles Scythes & les: 
Cehes mangeoient de la chair humaine » c^edt 
qu'ils immoloient à leurs Dieux une partie 
des prifbnniers de guerre , & que ces barbares 
fàcrifices étoient toujours (uivis de réjouiflàn- 
ces & de feffins y pendant Icfqnels on buvoit 
dans des coupes faites de crâne humain* Air 
fùrplus, je ne difconviens pas que dans des. 
temps de famine , & dans d'autreacas de nice A 
iité , les Scythes & les Celtes n'ayent p& 
être réduits à manger de Uk chair humaine ;, 
mais on trouvera de (emblables-exemples chez, 
tous les autres peuples» Peut-être auffi qu'au 
milieu des emportemens& de& excès 9. ou une 
guerre y une bataille jjsttem quelquefois les^ 
nommes , il a pu (ê trouver parmi lesi Celtes ^ 
comme partout ailleurs, des furieux capables. 
de porter la rage auffi loin que des bêtes fc-{ 



yivANT-PsOPOS. XÎÎj 

d'une Ifle voifîne de$ Gaules j 

roces : & n'avons*nous jamais vit parmi nous, 
qui (bmmes Chrétiens, des hommes zSez bar-* 
bares pour afTaffiner leurs femblables « 8c les 
manger en tout ou en partie ! Malgré cela il ne 
feroit pas jude d*en conclure que nous (bm- ^ 
mes Antropophages. Au temps de Céfâr les 
Habitans d*Ale£a refusèrent la proportion que 
leur fit Critogonus de Ce nourrir de la chair 
des peribnnes qui n'étoient point propres pour 
la guerre. 

Cependant, fi nous en avions des preuves; 
!1 ne endroit pas s'étonner que les anciens 
Habitans de l'Europe eufTent été Antropopha- 
es. Dans le fond , c'eô une barbarie mille 
bis plus grande de tuer injufiement un hom-» 
me que de le manger. A proprement parler,; 
un corps mort n'eft Hifceptible d'aucun outra- 
ge ; il n'a ni connoîflance ni fentiment ; il 
ne-fbuf&e rien > âc il lui eft tout-à-fait indi^ 
fcrent; de (èrvir de pâture aux vers, ou d'ê- 
tre mangé par des hommes: au lieu quec'eA 
un outtage très«réel d'éter à fi>n femblabîe 
la vie , uns laquelle il ne peut jouir d'aucun> 
des autres biens temporels ^Sc d nous le pre«- 
nons du coté de la Religion , c'eft un crime 
horrible d'égorger un homme pour une lé-- 
gere injure. Je (àis que bien des gens pen^ 
fent autrement. Un homme d*épéè frémiroit 
à la feule propofition de manger dje la chair 
humain^ , & cependantil ne (è fait aucun fcru^ 
pule de tuer un homme ^ contre toutes les Lpix 
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nommée Sain ( i )• Ces filles y 
qui, comme les Mufes , étoient au 
nombre de neuf, & que Ton ap- 
pelloit Gallicenes ( Gallicenas ) , 
avoîent le don de fbulever les^ 
* vents & les mers par leurs enchan- 
temens , elles prenoient la formé 
de toutes fortes d'animaux , pré- 

4e la jufiîee Se de lliunianité , IoT(qu*iI y efE 
appelle par lesfauiTes maximes du point d'hon— 
neur* Mais tout ce que cela prouve, c'eft: 
quelçs peuples mêmes qui paiïènt pour les' 
plus éclairés j^ confëryent encore différentes 
idées qui ne (ont autre chofe qu'un reitrerfe-- 
snent de la raifon» Les Phariitens ne (ont cer^ 
tainenient pas les (êuls qui ayent coulé le 
moucheron & englouti le chameau. Si nou»^ 
voulions examiner avec impartialité nos pra- 
tiques & nos maximes, nous trouverions qur 
nous ayons hérité des mauvaifes qualités de^ 
wos Ancêtres, que nous. avons même rafiné' 
fur eux , tandis que nous avons négligé leur 
antique (implicite ,leur' amour pour la jùftice ^c 
Funion , la fidélité & rhofpitalité. 

(ï) Pomp. Mêlai, dit que cette île étoit fî^ 
tuée entre là Grande Bretagne & le païs des-* 
Ofî(raiens, quelesGéoerapfacs placente^dli c6té? 
de *Sr Paul de Léon. IPbmp, Md(t Lw. i7i%. 
.Voyez aufll £trii$» Uv^^lV^tot* ^^^ 
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dîfoîent l'avenir & guériffoient les 
maladies les plus incurables ( i )• 
Les Loups'garoux ( 2 ) étoient 

(t) Sena In Britannico mari Oilfnricîs ait» 
Terfa littoribus , Gallici numinis oraculo in- 
£gnis cft, cu/us Antiffites perpétua virginitatc 
fanâse numéro novcm cUc traduntur: GaU 
Hcâ^mir vocant,putantquein geniis fingularibus 
przditas , maria ac ventos concitare carminl- 
bus , fèque in qux yelint animalla vertere ^ 
fânare quse apud alios infanabilia (unt> fcire* 
Ventura fit prasdicare , (êd non ni(î dedita 
navigantibus , & in id t^^ntûm , ut fe condik»^ 
rcnt profedis. Pomp. Meia , LiJ. ///, Cap, & > 
pflg. ICI. Edit. OUvarii Valendni , Parijiir 
IT57. Voyez; auflî Solin, Cap. XXV* Plin» 
Libm^ IV. Cap. 11. Lft. VllL Cap. 12. 

(2) Neuris/latum fîngulis tempus cil, quo> 
fi velînt in iMpoiy iterumque in eos qui ftiérc, 
mutentur. Pomp. Meh^ Lïb. IL Cap. i,. 
pag. y ;. Homines in lupos verti, rufumque re(^ 
tîtui nbi, fàllum elle confidenter exifHmare 
debemus , aut credere omnia qux fabu^ofà tôt: 
fxaûis comperimus. . Unde tamen ifta vulgo^ 
infixa fit fama in tantum , ut in malediièis 
Terfipelles habeat, indicabitur* Evanthes in-r 
ter Audores Gra?ciaî non fpretus ^raait Ar- 
cadàs (crfbere ex gente Antaei cujufdam forte 
Ikmiliar leâum ad (lagnum quoddam regioni^ 
^«)us duci , vcftituque in quercu fiifpenro tnu 
iKire ^atqiie abire iitdelêrta^ transfiguraci^ucr 
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les Scythes , appelles Meures^ quî> 
dans certaines îaifons de Tannée y 
pouvoient fe transformer enLoups 
& reprendre enfuite leur forme 
naturelle. En un mot y tout tenoît 
autrefois du prodige dans la Scy- 
thie & dans la Celtique ; les hom- 
mes, les animaux, & le Païs même* 
Par rapport aux hommes , on y 
en voyoit de toutes les figures* 
Car quoique les Scythes & les 
Celtes fuflent en général d'une 

in Lupum , & cum cstem-e^uiUem generl? 
congregari per annos IX, Quo in tempore il 
homine fè abflinuerit, reverti ad Idem fiagnumr 
& cùm tranaverit , effigiem r<^cipere , ad pri^ 
tinum habitum addito novem annorum (ènio* 
Id quoque Fabius eandem recipereyeiiem»Mi* 
Tum eil qua procedatGrasca credulitasiNullunr 
tam impudens mendacium eâ, ut tefles careat» 
Itaque Agriopas^ qui Olympionicas icripfit> 
narrât Demaenetum Pharrafium in (acrificicr^ 
quod Arcades Jovi Ljceo humana etîam tun» 
hoilia facIebant,immoiatipuen extadeguftafî&^ 
& in Lùpum cpnyertifTe : eundem decimo anna 
rt/litutum Athleticae^ certadè in pugilatu» 
viôoremgue Olympia rcvcrlîim^ jRwr Bi^ 
^au Libt UL Cap., ij^ 
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ttâttire énorme , il s'en trouvoh 

de fi petits qu ils furent chàffés 

de leur Païs par les Griics ( i ) , 

on le& appelloit Pigmées ^ parce . 

qu'ils n'avoient qu'une coudée de 

hauteur. JucsHippopocies {2) ^lés 

^grippœes y les Relluflenî , les 

Oxiones avoient lé vifage de 

rhorftme y mais ils tenoient du 

chevalfou de quelqu'autre bête , 

foit pour tout le refte du corps y 

foît pour quelque membre. Les 

Fhanejîens que d'autres appellent 

(1) Ubi PymsBorutn gens fuîfle prodîturj 
quos Catizos barbari vocant > creduntque à 
Gruîbus fueatos. P///7. fM. -Nflf. Lih* Wi 
Cap* II. Voyez auffi Hérodote Lib, IFi; 
Cap. 2^,25. rompon. Mêla Lié. IIU Solin 
Lap^XXX. Tacite Qerm* XIV L 

(a) Feruntùr & Oonas, in quibus ovîs & 
9venîs incolas vivant. Aliae in quibus equinis 
pedibus homines nalcàntur, hippopodes appei- 
iati : Fanefiorum aliae , in quibus nuda alioquin 
corpora pra?grandes ipforum aures tota con-* 
tegant. Plin. Hiffl. Nau LiK ÎV. Cap. 15; 
Voyez aufli Hérodote , Lïb. IV. Cap. ij , ly; ' 
PomRonius Mêla LUf^ IIL Cap. i.* Solin Cap% 
50, Tacite de Mprib^ German* Cap. ^% 
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Saîmales ( i ) avoient quelque 
chofe de plus extraordinaire en-» 
coït ; au milieu du froid le plus 
exceflîf^ ils fe paffoient d'habits ^ 
la nature les ayant pourvus d'o- 
reilles affez grandes pour en enve- 
lopper tout leur corps : delà vient 
qu'on les appelloit tantôt Pano^ 
tiens y c'eft-à-dire , des gerxs qui 
étoient tout oreilles ^ ^ tantôt 
E7i/Ti»x«!Tct ^ c'eft-à-dire y des hom- 
mes qui couchent dans leurs 
oreilles. 

^ Les Animaux ne le cédoient ea 
tien aux hommes pour le merveil- 
leux. Il y avoit dans la Scy thie dès 
Griffons ( a ) , efpèce de bêtes fau- 

(i) Pomponîus Meta , PKne & Solîn M fit- 
jra» Strabon en fait aufll mention LiV. XV» 
fog. 71 T ; mais 11 les place aux Indes. 

(x) E^ Scytharum gênera, & quidem plu-» 
m 9 qua? corporibus humanis velcerentur, in- 
dicavimus. Idip(um incredibile fortaffe, nifl 
çogltemus in média orbe terrarum , ac Siciliâ 
& Itaiiâ fuifTe gentes hujus mondri , Cyclo- 
pas fie La^rigones^fic nuperrim^ traa» Alpes 
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Vâ'ges y qui y tirant de la terre une 
grande quantité d'or & de pierres 
précieules , les gardoient avec la 
même vigilance^ & les défendoient 
avec la même fureur ^ que pour- 
r oit le faire im de ces avares , à qui 
Ton arracheroit la vie plutôt que 
leur tréfor. Les Arimafpes ( i ) , 

hominem îmmolari gentium earum more fô- 
litum : quod paulùm à#nandendo abefi, Sed 
& juxta eos , qui (unt ad fèptefitrionem ver* 
fi y haud procul ab ipfb Aquilonis exortu , 
{pecuque ejusdiâo, quem locuai Gefèliton 
appellant produntur Arimafpi , quos diximus , 
DUO ocuLO injronttmeâiâïnfignes : quibusaffi- 
due bcUumefle circa mçtalla cum Gryphis, tèt^ 
rarumvolucri génère, quale vulgotraditur, 
eruente ex cuniculîs aurum , mira cupiditate 
& fèris cuflodientibus , & Arima(pls rapienti- 
bus, multi, (ed maxime illuftres Herodotus» 
& Ariftcas Proconnefîus (cribunt. P/f/z, Hijlm 
Nat, Lit, VIL Cap. 2. Voyci auffi Herodot. 
Lib. IF. Cap. 13 > !?• Pompon. Mêla Lib. IL 
pag. 38. Solin. Cap. 1$. 

( ! ) Selon Hérodote Liv, IV. Chap. ly.Arima 
déégne en Scytbe Tunité , & Spa l'œil. Euf^ 
tathe cite ainfî ce paffàge d riérodote r yfri 
unîtatem Scythice dejîgnat « Majpos autem oculus 
t/ï*Leibniu dérive le nom àL^Arima^esdedi^uK 



qui confinoient à ces Animaux J 
leur faifoient une guerre conti- 
nuelle , parce qu'ils auroient bien 
voulu s'enrichir de leur travail. 
Les Griffons avoient au rapport 
de Paufanias ( i ), le corps du Lion, 
avec le bec & les plumes de TAi- 
gle; c'eft à peu-près la même for- 
me^ quMls ont encore aujourd'hui 
dans les Armes de plulieurs Mai- 
fons. ♦ 

Jules - Céfar lui - même eft du 
nombre des Auteurs ^ qui débi- 
tent de fêmblables contes. Selon 
lui^ on trouvoit dans la Germanie 

mots de rancîenTudefijue y^rro pauvre & 5pj?- 
hen épier. Mifcell. BoroUnens» Tbm. Lpag. f, 
La conjondure n'eâ pas heurea£ê. 1\ efi fort 
douteux qu*il y ait jamais eu un Peuple ap- 
pelle les Arimafpes ; mais s^ils ont exiflé, Tceil 
qu'on prétend . qu^ils avoient au milieu du 
front,marque vralfemblablement qu^c'étolenc 
des Chafïèurs ou des Archers qui fermaient uii 
oeil pour vlfer plus (urement, & pour iHJleux 
adreiTer leur coup. C'ed la conjeâure d*Èu& 
tathc in Dyonif, Perieg. verf, 31. 
(0 Pmfan. Attic, Chap. XXIV. p. j; î8# 
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une efpece de Cerf{ i ) à qui il for^ 
toit du milieu du front une corne 
haute & droite (2) , dont la dîme fe 
partageoit en plufieurs branches i 
femblables à celle du Palmier. On 
y voyoit aufli une forte de Che^ 
vreuil , appelle Alce ( 3 ) > qxiî 

(i) Les Grecs que Céfar copie dans cet en- 
droit , rappellent Bïfons^ 

(x) Eft bos cervi figura : eu jus à média fron-' 
ce inter aures unum cornu exiûit excelfiiis» nut* 
gi(que direâufn,his qus nobisr.oca Hint corm* 
bus. Ab ejus (ummo fîcut palmée, TÀtni quant 
latè diflfunduntur. Cafar, de helU Gall. Lib, Vh 

(3) Sunt item, qux appellantur AIces« 
Harum tù. cpnfîmiiis caprjs figura & varietas 
pellium ; fêd magnitudine paul^ ^tecedunt 
mutiixque Hmt cornibas , & crurAîne nodis 
articulifque habent ^ neque quietis causa pro-*. 
cumbunt: neque, fi que afBiâas caHiconcide- 
runt, erigere fe(e aut fublevare , poffunt. His 
funt arbores pro cubilibus. Ad eas fè appli* 
cant , atque ità paulùm modo reclinatse quie- 
tem capiunt. Quarum ex veftigiis cùm eft 
animadver(ufn a yenatoribus^ quo Cb recf- 
pere conHieverint, omnes eo loco^ aut à radl^ 
cibus Hibruunt^aut accidunt arbores tantûm , 
ut fiinuna fpecies earum ^ntium relinqua« 
ciir. Hue cùm (è ex confuetudine reclinave* 
rlnc ^ infirmas arbores pondère affligunt ^ 



n'ayant ni jointures y ni articula- 
tions dans les jambes, nétoit pas 
en état de fe coucher , ni de fe 
relever fi quelque accident le 
portoit par terre. Four le pren- 
dre^les Chaffeurs déracinoient ou 
fcioient , d'une manière impercep- 
tible , Tarbre contre lequel YAicô 
avoit coutume de s'appuyer quand 
il avoit befoin de repos, afin que 
Tarbre & Tanimal fuffent renver- 
fés enfemble. Voici le Commen- 
taire que Mézerai, qui fans doute 
ne fe défioît pas de fon Auteur , 
fait fur ce pafTage de Jules-Céfan 
« Les Cftrmains , dit FHiftorien 
^> François ( i ) > chaffoient aux 
» Taureaux fàuvages,, aux Elans ^ 
» {Alces)y aux JfTifens {Bifontes) ; 
%y mais avec plus de péril & plus 

atque una îpfî concœdunt. C^/ir de belU GalL 
Lib. Vh Voyez auffi Pline Hifi. Nau Lias 

(i> Hi^oîre de France ayant ClovU* pag^ 
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i> de gloire aux Urochs (Pri) ( i ) ». 
Enfin , car on fe lafle de copier 
des fables , Pline affure ( 2 ) qu il y 
avoit dans la Pœdnie , Province 
de la Thrace , une bête fauva- 
;e > qui tenoit du Cheval & du 
aureau. Ne pouvant fe fervir 



(t^ Il y a à peu près, dans ce Commentaire; 
autant de fautes que de mots. VAlce n'eft point 
Y Elan y mais un animal purement imaginaire* 
Le Wifen eâ ce que nous appelions aujour-* 
d*huir£/<zn ,mais il n'a point de cornes. ÙUri 
efl le Taureau fàuvage que Ton trouve encore 
aujourd'hui en Pruilè & en Pologne ; c*eft 
proprement le Bi/ô/zj. 

(2) Tradunt in Pœonia feram , qnx fionai 
fus vpcetur, equina juba , estera tauro fimf- 
lem , cornibus ità in Ce flexis , ut non fint uti^. 
lia pugnse , quapropcer fuga iibi auxiliari , 
reddentem in ea fimum , mterdum & trium 
)ugerum longitudine : eu jus contadus (equenr 
tes ut ignis âliquis amburet. Plin. Hift* NaCm 
Lib. VilL Cap, 15. Cùm percuiliis efi>fu* 
^It: nifi defatigatus, numc^àm confîfHt.Re^ 
pugnat calcitrans > & proluviem alvi ad qua- 
tuor paflus projiciens ; quo prxfidio facile uti-t. 
tur , & plerumque ità adurit» ut pili infeâan** 
tium canum abfiimàntur» Arijlotel» 13% JXi 
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defescornes^parcequ'eliesétoîent | 
recourbées en dedans , elle ne 
trouvoit.de reffource &. de falut 
que dans la fuite ; dans toUt cela 
îl n y a rien d'incroyable ; mais 
voici le merveilleux : quand le Bo- 
nafus fe yoyoit preffé par le Chat 
feur y il lançoit fuir lui fes excré- 
tnens avec une telle force , qu'il 
latteignoit quelquefois jufqu à la 
diftance de trois arpens ; ces excré- 
mens brùloient & confumoient 
tout ce qu ils avoient touché. 

Les Auteurs, qui rapportent 
tous ces prodiges , auroient bien 
voulu nous en apprendre davan- 
tage ; mais la plupart des Voya- 
geurs n'oferent pafTer le Danube 
pour entrer dans la Celtique, aver- 
tis par les Thraces (i) que les 
abeilles ^ maîtrefles du Pais , 

(i) Verùm ut Thraces alunt i apes loca quac 
fiiot trans lilrum , obdnent , & ob illas ulterlùs 
pcrgi non poteâ, Herodot. Lii^V* io« 

6( 



&3aloufe$ de leurs états ^ ne fouJf 
froient pas que Ton vinjt recon- 
noître Jem terdtove. D auorea 
VaysigQurs plus çoujrageux ten- 
tèrent à la vérité le trajet ; mais 11$ 
trouvèrent Tair fi plein de pluma 
^ I ) qui! ne fiit pas poflible d avaa- 

(i}De ?€Mifi$ aufem quibus aiuntScytliiB 
o^etum efiê aereip , & idcirço tton poiiè proP^ 
f>içt longîus cpminentem , nec ulteriùs tran- 
fin..** ibroàou Lib» V* ^i. Mox Ripliari 
siïontes» 9c affiduo nivis caft peimarum £• 
nûUtiulHie y Ft<BropborQs appellata regio : pacs 
mundi danvnat^ à naéUra renim , & denfa merla 
calîgînes^ Ae^ue in alio quun rifforis opère, 
2Qli|ir(|iitA^uil^i$çoiicQpts^ulis. Pone eos 
mQ9te9, ul traque Âquilonem 9 gens felix(j(i 
credimus ) quos hyperboreos appellay ère* Piin^ 
mjt. Nàt. >JL£. iF. Cqi. ii. Jacques Oale- 
c];uMwâut cette iremarque Gxt les demierespa- 
Toles au paf&ge de Pline. litkgTOS tf Vogolicos 
hûëevô€àrinmn€reiin».PermHs,pecgrrîs^ Pm- 
n^Éfii €0iiftein!i^fint. Afmfum aegmt m^um, 
Aoc ^fit çxi Sj^a(fOj[iis fen^nmy miUeanrws yz- 
vunt, Antîmf^hus hyperbonoT tofdem effemaa" 
vit cumAt^wMfps: MûHoquus H^oipthStrab^ 
creâk ex Hifiorii Sc^hkâ Homerum Çychpas w- 
di/aaffis. Pcm^S iibrQ % 4e QerHÎbus , ultra Scj^ 
thas Ifiionas ^e tr'adit :pojlhos Arimafvos : ac ' 
deUide Ripfum momts ^ uttrà quos , fyfewoTeos « 



XXX) Avant-Propos, 
cèr , ni feulement d'étendre plu^ 
loin leur vue , ce qui les oblijgesi 
d^appeller ce pais wxîfpp^fn ^ c^eft-à* 
dire , la Région emplumée^ On di- 
roit que ceux qui firent cette ob-»^ 
fervatîon, n avoient jamais yu4ç 

neige. 

11 ne Êiut donc pas s*étonner , 
que des Auteurs ^ qui avouent de 
bonije foi que pejrfonne n a jamais 
vu le Paï« dont ils parlent , ayent 
fait mille fautes lorlqu ils qnt vou- 
lu décrire la fituatioij de la CeU 
|;ique, &> eiîiGorç plus, |orfqu'ils 
' ont parlé 4^ Gouvejrnenient Poli» 
f ique , Civil & Becléfiaftique de 
ces Peuples, ^érodote, par exem- 
ple , faifoit des Mont^ Pyrénées 
une Ville de même nom , auprès 
de laquelle il plaçoit les fources 
du J)aunb^^ Le même Hiftorien . 

if^ mari vklnafimt tenerej &'ak eorum traSif, 

flore boream. Matth, à Mkhaw omniahœc fabu-. 
^fa (fe tejkt^r 9 ipfe ocukm teJtiSf - 
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tÎGfutoit ( 1 ) que le fleuve Eridœ^^ 
nus y ( c eft le nom que les Grecs 
donnent au P6 ) , exiftât efFeai- 
vement. Efdiyle , w contraire , 
ibutenoit ( 2 ) que XEriâanns tra- 
verfoit TElbagne , & que les har- 
bitans du JPaâts Tappelloient le 
Rhône. Appollonius mettoit les 
fources du Danube fous le Pôle 
dans le Païs des Hyperboréens y U 
affuroit que le Rhône & le Pô fe 
joignoient près de la MerAdrla^, 
tique \ il a cru d'ailleurs^ avec 

(i) Ifleriîamqwc fluere incipîcns, à Ceit» 
atquc wrhe Vyrme . . • . mediam Curopam ÇçÀnm 
dit : totamque permenfus quarh Mriani Mile- 
lîoruin coloni incolunt , mari Euxino finitur. 
fkrààou Lïh. IL Cap. 33. Neque aflèntior 
fluvium quemdam eflè Eridinum à barbarîs 
vocitatum , <mi fiibit mare ad feptcntrîoncm. 
I^eâans. • . *• merodot. Ub. ///, Cap. 1 1 y, 

(2) Efchylus in Iberiâ, hoc eu, in Hifpa- 
iriâ, Eridanum efîc dixit, cundemque appel- 
bri Rhodanum, Euripidcs rurliis & Apollo- 
nius in Adriatîco littore confluere Rhod^num 
& Padum. PUn. Hïfi. Nat. Lit. XXXVIÙ 
Cap. X.- 

bij 



Théopompe 6c phifîeurs autres j 
qu'une des brandies du Danube 
alioit fe dédtisarger dans le GoLfe 
de Vettife ; de forte que liafon & 
les ArgQoaiues étant entrés dans 
ce Fleuve par le Pant^Euxin , & 
l^ayant remonté , en fortirent eri* 
fuite 6c revinrent en Grèce par la 
Mer Adriadmte. 

Tant de fables ra^^rtées gra<* 
vement par un Hérodote^ par 
Jules-Célar, Pline^ 6c d'autres Aii-- 
teurs célèbres ^ fembleroient pro- 
pres à établir le Pyrrhomfnie 
niftorlqûe , 6c à montrer que la 
plupart des juiciens Hiftoriens y 
icant Grecs que Latins^ ont été 
ou de grands inroofteurs , ou de 
grandes dupes. jLes Latins pa* 
roiiTent encore moins excuÊible$ 
que les Grecs ; ils avertirent que 
ceux-ci ont été de tout temçs en 
poifeflion de mentir 6c d'en im-^ 
pofer aux L^âeurs ^ quU fa^t les 



'AvAtft^pRofùSé louai 
lire avec de grandes piécautions ^ 
parce qu'on trouve dans leurâ 
écrks peu d'exaâitude^ ôc beau-^ 
coup de mauvaife foi ( I ) , &cé^ 
pendant ils n ont pas laifl^ de les 
copier très-'fouvent« 

Mais cela ne nous èce pas les 
moyens de diftinguer ici le vrai 
d'avec le fiiux , & de fe fervir de 
ce que les Anciens nous offrent 
fur les Cekes* Au focKl y Jules-- 
CéJkr^PiinejHépQdoUfPompomus 
Mêla y Straèon , jfonc de bons Au" 
teurs èc méritent beasttcoup 4e 
créance^ quand ils rapporteait des 
chofesqui refont paffées fous leurs 
yeux^ ou qu ils ont été à portée 
de connokre« D^aillenrs il n eft 

es împo(fibl« de profiiaer des 
iftoriens même les plias décrias* 
Il faut oonnoitre le caraâzore 6c 
la portée d'un jflcnvam ^ les cho^ 

{i) Co^aki^prodmfgue m^ndacils Graecae 

l^iij 
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fes dont il étoit capable de ju 
gcr y les occafîons où Tintérê^i & 
la paflion peuvent lui en avoir 
impofé ; il faut encore difcerner 
ce quil attelle avoir vu de ce 
qu il a écrit fur la foi d'autrui > 
ce qu'il avance fur de bons Mé- 
moires dé ce qu'il a cru légère- 
ment , ce qu il rapporte de fabu- 
leux des vérités qui en ont pu 
être le fondement- Avec ces pré- 
cautions on efl prefque sûr de 
trouver le vrai^ même dans les 
Hiftoriens les plus crédules* 
Les AuteiMTS modernes ont pref 

Î[ue tous négligé ces r^les dans 
a leélure des Anciens. Dom Jac- 
ques Martin y Religieux Bénédic* 
tin de la Congrégation de Saint- 
Maur y nous a donné en deux vo< 
lûmes iiz-4^, la Re/igion des G au-* 
lois. Il avertit 5 pag. 4 de fa Pré- 
face y « que ceux qui ont entrepris 
T^ d'écrire fur cette matière ont tra- 
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.1» vefli les Dieux Gaulois en Dieux 
. j» des Grecs & des Romains, ôc 
a> ce qui eft encore pis, pour avoir 
j» lieu de s'étendre, ont fait un 
» amas con^s d'érudition perdue j 
» qui ennuyé ôc rebute fon Lee* 
» teur , & l'oblige à chercher la 
. » fin )>. Cependant par un contraft* 
fingulier , cet Auteur tombe lui- 
même dans tous ces défauts. Après 
avoir obfervé ( i") que » les Gau- 
:b lois n avoient ni Temples , ni 
3t> Statues , ni Peintures de Dieu , 
3>ôcc«, qu'ils les abattoient dans 
a> tQus les Païs ennemis où ils pou- 
» voient pénétrer; » il ne parle 
prefque que de Temples & de Sta- 
tues ; par-tout on voit revenir * 
des Infcriptions & des Antiquités 
Grecques & Romaines. Qu'on 
ôte de fon ouvrage tout ce qu'il 
dit des Autels, des Libations , des 

(ï)LiV,/.p.7,i8, 3i, tfi, 8o/8r,ir<^» 
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Temples y ées Sépulchies y cotAr- 
ttésjlA Afcias avec tant de km- 
gués eif pltcatiohs ée la Mythok)- 
Igiè des Grecs > des Latins 5 des 
l^yptiens ^ &c. ^ qu on fiipprinie 
tous le^ endroits où Tùn voit ft- 
venir Saturne > Jiïpiter , Junon , 
Neptune, Plutô% Apollon, Met-^ 
curé. Minerve, Profetpine , Mars , 
Hébé, Ganymede, Adrafte, Vé- 
nus > Hercule , Caftor & PoÛœc , 
Vulcairt, Bacchus, Gybèle, C3é- 
rès, Diane, Néhalentiia, Dercecô, 
Ifis , les Piarques ^ les Dieux infist* 
naux , r Apothéiîle des Villes , les 
Monùmeîis confacrés à certaînea 
Déefles fous le nom de Sulévis y. 
Mairabus,Zuadrivis; ilne reliera^ 
après tous ces retranchemens , 
qu'un très-petit nombre de pages 
dans les deux volumes i/2-4^. Lia 
Religion , repréfentée par ce fça- 
vant Bénédiâin , n eft pas certaî- 
nement celle des anciens Gaulais ^ 
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rixsâs une Religion altérée 6c cor* 
rompue en diiflSfrentes manières 
pu loes cisltes étrangers* 

Ces écarts de r Auteur viennent 
principalement de ce que n'ayant 
pas commencé par poter ies rrin* 
cîpirâ^ il marcm touj^oins en tâ- 
tonnant 5 fans fçavoir où il va ; &ér 
vant d'une main ce qu'il eft bîenr 
tôt obligé de renverler de lautre.. 
Tantôt il dit ( I ) que » ksGaulo^s 
» adoroient un Etre^Siq)rémpe^ im^ 
»menfe^ invifible ^ quils ado* 
n roient desDieux fpirîtuels^âccé ^ 
» (3) tantôt il parle de la mort^ 
» du tombeau du J\fercure Gatt- 
i> lois »% Dès le commencement 
de ion Livre ^ il dît ( ^) que «les 
» Gaulois s'étoîent faits des chi- 
» meres-qu'ils prenoîent pour des 
» Dieux» ^ 6c quelques pages apès 

(i) Lîv. h p. 1}. 

(2)LzV. /.;•)}»» / , 



il aflureX i) « qu ils àvoîent uneRe* 
a>ligion de Philofophes ». Il ré- 
pète fouvent (2) « que tous les 
» Dieux de la Religion des Gau* 
3b lois étoîentdes Arbres, des Bois, 
^ des Marais , qu originairement 
^ cette Religion ( 3 ) étoit toute 
» renfermée dans Tadoration du 
» Chêne, que les Gaulois perfon- 
» nifioient & déifidient -(4) le^ 
ib Fleuves, les Lacs, les Bois> 
» & avec cela (f ) le Sommeil & la 
» Mort , dont ils faifoient des Di- 
» vinités mâles ( 5 ) ; qu'il n'y avait 
^pas )ufquaux Vents quiis ne 
» priflent pour des Dieux ». Ail- 
leurs il aoandonne fon opinion* 
Il a du penchant à croire ( 7 )« que 

oyuv.Lp. 7,8. 

(i)LiV. L p. rS. JF.p. 117. 
. {i)Liv.Lp. If. 
(4) liv.Lp. î7. 
{i)Liv.V.v. 176. 
{6) Liv. IF. p. 50* 



îHes Lacs y les Marais , les Fleu- 
» ves étoient des ftgnes auxquels^ 
» on attachoit le fouvenir de la 
» préfence divine,( iVque le Chêne 
» étoit confacré à JDîeu & qu il 
» portoit le nom du Uitu qui y 
» étoit honoré». D'autrefois il réu- 
nit les deux fentimens ; « les Gaur 
» lois y dit-îl (2) y avoient une pro- 
» fonde vénération pour le Çhêne^ 
3^ & le prenoient pour Dieu, ou 
s» du moins pour ^habitation de 
a> Dieu ( 3 ). La vénération qfu'Es 
» avoient pour cette efpèce d'arbre 
i> étoit feule une Idolâtrie y puîP-: 
» qu ils les regardoient quàfî com*^ 
3» me un Dieu ». Enfin quoique 
TAuteur reconnoîffe que les Cel- 
tes adoroientdesDieuxSpîrituels^ 
il ne laifTe pas d'affurer au(& ( 4. ) 

(i) Lm L p. 27* 114, 
il) Dp» L p. $)• 
(}} Liv. L p. 114. 
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i> qu'ils faifdîeht un Dieu cTuil 
x> Taureau d'airain ^ fur lequel ils^ 
» juroient^&qu ils portoient leurs 
» Dieux à la guerre ». 

Entre les canjeâures de T Au- 
teur de la Religion des Gaulois , 
il n'y en^ pas de plus dlvertiflantes 
que celles qui r^ardent T^ymO'- 
logie. Dom Jaccu Martin produit 
pag. 8| ^duLiv.iW, une ancienne 
infcription qui porte HSRCUU 
MACUSANO ET HAFVJË{ il prétend 
que la Déefle hafva eft la même 
qui eft appellée neka dans une 
autre In(criptioQ« La démonftra-- 
tion eâ fànsreplîque«i»Il Vky a qu à 
*> fiippofer que TH eft une N & 
»rP tme E 5 Ôc fairede l'A & de 
» TE une diphtongue 5 Tosn aura 
D âc l'on prononcera 14 jeva ^ ce qui 
» fera mot pour mot le neha de la 
n première Iqfcriptionti* Ce n'eft 
pas tout y la DédGb neha eft la 
même qui dans d^aucres Itifcri^- 



I^VAST-PROPOS. XXXVl] 

tîons eflappelléeN£HAL£NNiA.Car 
» J^eAa n eftqu un nom abrégé ou 
» raccourci de NehaUnnia ^ du 
D moins il renferme la moitié de la 
» véritable (ignification de celui 
» de NehaUnnia. Or ^ il n^eft pas 
ixfurprenant qu'un nom au£G com* 
i> mun que le devoit être NeHaUn^ 
s^nia j iait été infenfîblement abré-* 
» gé 5 fur«tout dsuis im pais auffi 
s> vafte que les Gaules { i ) »• Âinfi 
dans reipritduBéoédifUn, Neha* 
lennia , Ne ha y Nava 6c Hajva , 
étoient tous termes fyhony mes ^ 
parce que les trois derniers n é-- 
toient que Tabrégé du premier. 
Le P<. Longueval a publié de- 
puis uii J^ifçoursfur la Religion 
èC les Mœurs des anciens Gaii^ 

(/) Il n*eô p9s inutile de temarquer que 
rAuteur établit contre Reinefius , que dans 
l*tn£cription il ne faut pas lire Nthaknnim 
au lieu de Neha ; Se par-là il détruit lul- 
mémp tout (bn Cyhèmç^ 



iQisy on le trouve à la tête du pre* 
înier volume de fon Hiftoire de 
£Eglife Gallicane^ ; mais cet Au- 
teur na certainement pas frappé 
au but^ ni pénétré dans le fond de 
la Religion qu il décrit. Il pofe en 
principe que» les Forêts, les vieux 
» troncs de Chênes , les Pierres 
» brutes , les Lacs, les Rivières ,. 
» furent les premiers objets de Taî- 
"» doration ae nos Pères ; qu'ils ne 
» tardèrent pas à donner des noms 
» & des attributs à ces Divinités»* 
Simon Pelloutier avoit appro- 
fondi la Théologie Gauloife , & 
fe propofoît de donner au Public. 
le plan fyftématique de la Religion 
de nos reres j car il avertit à la fin 
-du Livre IL de fon Hiftoire des 
Celtes, qu il/?ar/?r^ dans le Livre 
Juivant de leur Keligion ; mais la 
raort la prévenu , & nous a privés 
de la portion la plus curieufe de 
fes recherches. 



^\dv AVT-P ROfOS. XXXÎX 

Nous trouvons dans les tomes 
XX & XXIV des Mémoires de 
i* Académie Royale des Infcrîp- 
tipns & Belles-Lettres , trois f<ja- 
vantes Diflertations fur la Reli- 
gion des anciens Gaulois; Fune eft 
de M^ Ducjos, J autre de M. F Ab- 
bé Fénçl y la troifteme de M. Fré- 
rçt. Ces trois Sçayans m'ont fervî 
de guides dans la matière feche & 
épineufe ^e je me propofois de 
traiter. Le Lefteur s'sppercevra 
aîfément que j'ai fait ufagede leur 

itravaiL 

Je fuis perfiiadé qu'il m*eft 
échappé plimeurs fautes y les unes 
par inadvertance ; les autres parce 
qu'il efl difficile de ne jamais errer^ 
quand on marche dans un chemin 
négligé & rempli d'épines ; mais 
j'ç^ère que Ton trouvera de Té-»- 
xaâitude dans mes Remarques y 
& de la vraifçmblançç dans mes 
Çonjedjires, 

Fintkr Avant-Propos^ 
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Addiiions & Corre0wns, 

Pag» XX. ag* 18. cenjonâure^ a/Iconjeâure. 
Pag. R. %• ij.jocofe ^ li^ jocosè*^ 
Pag» 15* l%* ;5* Jeam de Rotonde db 
Sise A RAS 9 mette\ ennote;: Un Moine pour 
faire Cz cour à ce Prélat , prétendit trouver 
deuxfiis dans (on nom /« (hiairature du Cerclé. 
On uvoit du tenjs de CoUetet ce c|u*il fiiUoit 
penfèr de ceux qui s'occupent de ces jeux 
ide mots : 

f*aîme ouctn fiins compacatfoo « 
Cher ami , tirer 4 la raune » 
Que d^alkr^diercfacr la raifoa 
Dans les replu A\me anagrame. 
Cet tsercice Menaçai 
Ke trouve foa point radical 
Que dans une tête blefiXe : 
Sur le Paniafle noua tenons , 
Que tons ces renveriêiirs de noms 
Ont la cervelle renverfée» 

P^g. 1%. Ug. 1). Uii ancien Auteur, &e« 
mctte\ en wh : D<Hn Jacques Martin attribue 
à Plaute la Comédie intitulée : Q^erolds» 
La Latinité de cette Pièce ne paroit pas digile 
de ce fameux Poète, U y a plus d'apparence 
qu*elle eft de quelque plaifant qui s'efi amuCS 
a critiquer j|a conduite des Druides ,, & qui 



poHr donner plus de yog:ae â fâ Satyre i ztBOr 
prunté le nom de Plaute ; auffi ne trouvons 
nous point le Queroliu dans les bonnes édi-! 
tions de ce Poète* 

Ibid. Ug. %6, verfûm , W» verfiium; 

Pag. 22. Ug. Ter, lif. Tu, 

Pag. z8* Ug. %9. con^erere , ajour* poturîs^ 

Pag* 30* ug. 14. Pour dire le Guide tAn 
m&^i mette^ en note ^Tous les en&ns dans le 
Vendomois courent les rues le premier ]out 
de Tan , & dirent i ceux oulls rencontrent : 
» Donnez- moi ma-Gui-law-neu^ ce Dans le 
Maine le peuple court auffi les mes la nuit 
ui précède le premier jour de Tan , chante 
chanlbns aux portes des particuliers , 6c 
les termine par demander quelque chofe pour 
tarGui-r'an-neu, 

Pag* 8 }» lig. 3 T. (îiperaret , Ufei fuperarlt; 
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LA NATURE ET LES DOGMES 

RELIGION GjlULOISE (i\ 

ES Celtes ou les anciens 
Gaulois ne connurent dV 
bord qu^un féal i^eu , le 
Maître de l^Univers* Ils ne 
ie défignoiem par aucun nom par- 
ticulier. Ils 4i'érigeoieht pointa' Au- 
îds.: ils ne conrtoîflbient point le» 
libations , ni les autres cérémonies 
que les Egyptien* Jk les Phénix 
ciens pratiquoient dans leurs ïà«. 
/Crifices , •& qu'ils întïodluifirent 
daas îa Qrece*; Kegardant fl^nivers 

<i) Voyez fur cette matière , VHiJhire M fSt» 
^ Hépubliaue dss Druides par Noël TàtU^kd, Re- 
ligieux fi» S. funçQis^ àParis<;ke9 XParaoc^i 

A 



M Dîfcûunfut la nature 

comme le Temple de Dieu, ils accu* 
foient d'extravagance & d'impiété 
tQVLX qui le, repréfentoieiu fous ia 
Jfbrmç fiumâine & qui lui çonfacroienç 
des Autels. Us tenoient leurs Àffem- 
blées ïeiigiéûffes efifrafe campagne , ou 
au milieu nde •ifiueI4uie Totèt, hi , ils 
ofTroient leurs faerifices & faifbient 
leursdévotioos autour d'vme colonne , 
S^tie pîétte , ou de quelque grand 
arbre , particulièrement d'u» Chêne ^ 
pourJequeUIs avoient une vénération 
fin^li^re. j*îndiquéràî ailleurs Tori» 
jgine de cette fijperftition» 

La çotinoifÊnce du vrai Dieu s^al- 
lér^ infen(iblen>ent chez lés ôaulois* 
Ik fe fireajt des Dreux fubalternes, 11$ 

ï^tf ^m-'i*; V^JttttimiTtide tà'Nkttondei Ctites, par 
Paiil l^ron.Ooâeur en Théologie de la F^. 
cuk^ de Palis > <âc ancien 'Abbé delà Giar.moye, 
liiParhthe2j.BOûdot/i:^;î/i^ît; Vnifioht (k 
iAcadérme des J^fcripHons ^ ,BiUes^Lettns, corn* I. ; 
lai Relmindes Oaulms» par Jacques Martin « Reli- 

fîeux^Bénédfdiîn dela'Congr^arîon deS. MaUr. 
Paris chez Saugrain fils ^.i7|,7,jt. vol « w*4.*'.tla 
mVUotï^qtU Gfirmâmqufi ;tom. XXVfll «c-XXXVII ; 
fWflnrt 4gtCtlm, par ^Siinon Pelk>udcr , à h. 




»*..^*^w«o*-»*«,-'^ — ^.^w« *.w .« Congr^ati 
'des. M$ur, à Paris thez Durand « i744«m^iai 
Vffifiim deMcûdéme Réyiûe des Infcnffiom^BtLlts- 



Cr Zeï dogfnts âe h R dig. GauU J 
imaginèrent , comme les autres |>eu- 
ples , une fuite ^e Dieux, qui tous 
étoient â(fii jettîs è VÈxre éternel & in» 
dépendant ^uî leur avoit donné l'exiC 
tence» Us fe perfuaderem que le Dieu 
luprême avoit confié à ces Divinités 
fiibalternes le foin & la conduite des 
différentes parties de l'Univers j mais 

ils croy oient toujours que ces Dieux 
inférieurs étcâeat de la même nature 
que leur Auteur, (pirituels, invifibles» 
& dégagés de toute m^iere^c'eApour* 
quoi ils ne dônnoient ni noms , ni fiir< 
noms à toutes ces Divinités, ilslesap« 
pelloient fimplement les Dieux^ 

Cependiant le premier pas que VU 
gnoraiiice des Gaulois leur avok fait 
faire vers le Polythéi/me , ne tarda pas 
à les plonger entièrement dans rido« 
latrie. Les rliéniciéns & ies Egyptiens 
introduifirent dans la Grèce le culte 
de Jupiter '& de leurs autres fauj< 
Dieux. Une Colonie de Grecs vînt 
fbndefr Marfeilie iix cens ans avanii 
J. C. & y apporta le culte des nou- 
velles Divibités. Delà il s'étendit dans 
toutes les Gaules, Les Gaiulois vain* 
eus &fubjugués parles Romains^ s-ac* 



Hf Difçours fur ta nature 

/coutumerent aufli à la Religion de 
leurs vainqueurs. Alors ^$ égalèrent 
tous lesPjBiipkç 4e la terre ea fupérC- 
tition^. lé^nr Religion ^e fut plus 
qu^un ainas monflrue^x. de cérémo^ . 
ijîes infenfées.&cruellçs.i ils portèrent 
Çinhumanité )ufqu'à é.gorger leurs 
femfelab^es.; & riiomicide défendu par 
I^s Loix y lut fanâifié par la Religion , 
& rdevint raâipn la plus agréable 9 
ieurs Dieux. 

. Je diyifç ce Difçours en trois par- 
les. Dans h pi:emiere , j'examinerai 
quel étoitle Gouyeraement Eccléfiat 
tique des Gaulois, Dans la féconde , 
je parlerai de leur Religion &de leur 
Kloirale,. Dans la troîueme , je ferai 
çonnoître les Dieux qu'ils adoroient, 
Se je prouverai qu'ils leur immoloîent 
véritablement des viâimps humaines* 
JjC contrafte des li>perfiitîons & des 
vices x)ù le Paganifme plonge^ nos 
Pères, nous fera admirer la majeflé 
Se la faiiueté du Cbriflianrfine , Se 
nous fera mieux fen(tir kis avantages 
infinis que l'EyiiDgile nous a procurés^ 
Ce featimpnt , en rendant plus vive 
nom xff^omoiS^çQ , jpious in(pirpr% 



6' les dogmes de ta Relig. GauL J 
flus de zèle pour défendre le don pré- 
cieux de la Foi. 

PREMIEBLE PARtIE, 

Vu Gouvernement Ecdéfiajiiquc des , 

Gaulois. 

Dans la Loi de nature, îes Cfieft 
de famille étoient en même temps 
Rois & Pontifes. L'Ecriture nous en 
fournit pïufieurs exemples,. Noé forû 
ée FAïche avec fes lils , £à femme 
& les femnles de fes fils y dreffa uû 
Aulel au Seignetfr, & cfeoififlant queJ- 
ques-uns de tous les animaux purs , 
îl les offiit en Rolocaufte fur cet Au- 
leL Après la difperfion des «nfan^ 
de Noé dans toutes les Régions , Ie$ 
Chefs de famille conferverent égalée 
ment leur autorité fiir le culte reK- , 
gîeux & Tadminiflration des c&ofe$ 
civiles. Abraham , Père des Çrpyans , 
fe difpofa à immoler fon fils Ilaac pour 
obéir à Dieu^ mais le Seigneur qui ne 
vouloit pas ce facrifice , hiî défendit 
de mettre la main fur Tenfant. Abra- 
ham prit un Bélier & TofFrit en holo* 
caufl^ y au lieu de fon filSf ' 

A iîj 



€ ï>ifcoursfur la nattrre 

Dans ladiite les Iiommes établirent 
^elqiies-uns pris d'entrVux pour les 
appliquer fpécialement au culte de 
i'Êcre fiiprêmey ou dçs Divinités qu^ils 
s'étoiem faites ,. & pour ordonner tout 
•tîe qui concemoit lé rit Religieux. Cet* 
te inftitntion varia feîon le génie des 
différences Nations (i ). Parmi les Cel- 
tes les Jbommes & les femEoes furent 

Xi) Dont Tac^ioes Nlarcin . dans fa Re^èon it» 
Caidùis, fait un long parallek de la Rengion- ». 
tk la Difcipline ôc du Gouvernemenc qui étoi'enc 
communs aux Gaulois, aux, Patriarches de l'An- 
cien Teftamenc Ôc aux Juifs. Le Souverain Pon^ 
tîfe, L'Excommumcadonyles Aflfemblées folemr 
Relies» les Sacrifices^ humains, lar profonde vé- 
nération pour le chêne. les Vetemens Sacerdo*-^ 
taux, la^Loi de Tinterait , les £aux de jaloufie» 
les Privilèges du Clergé, 1 Idolâtrie du veaur 
d'or, St plufieurs autres chofes qu'il e(l inutile 
^e rstppotHï , écoient , fcjon lui /communes aux 
Gaulois, & aii plus ancîen peuple du ^ mondée,. 
Ift c'efi de cehiî-d que nos Pères avoient fth 
tous ces^uùigcs:Adj>ojniliim fhaUms, Ce qu'il / 
a ici de particulier , c e(t quç Dom Martin a(Fure «, 
JP» ^» A9 » 50» xa) ,. que Its Gaulois ont reçu» 
leur R4ii||fen de G<)mer leur père , oui étoit nls 
"kiné ddnphet, troifieme iils de Noé; & qu'il 
'ne iaiilepas de foutenir enfui te, que les Gau- 
Aoîis avaient pris des Juifs une infinité de céré« 
ftK)aies que le Peuple de 1%'eu ne reçue qu'a* 

Îirèi A. Ibrue d'toptç . c'eft^à-dire, plus de 
bpt cens ans»pr.ès la dj'fperfion des defcendans> 
de Noé, lorlque ceux de la race de Japhec ne 
Kirlpftenc pas plus la langue du, peuple de 
I>'eu forti d'Egypte > nui defcendoit de Sem., 
qtCca France rofirparleléChinoîs & le Ja^^nols*. 



ù* la dogmes de URdig.iSauU ^ 
•aflbdés à ce Mîniâere. X^ems^ Brêtres 
s^appelloient Druides , & leurs Prc*- 
tTc{&s aroiem le nom de Druidejfes^y 
on femmes Druides* 

Il efl parlé dans StraBon & dans 
MéJa db ces femmes ïkuidesr ( i ) j on 
les diftinguoit en deux ckifTes^ les 
Prêt refies & les Miniflres^Une Inicrip- 
tion trouvée aux environs de Aletz-, 
iait menrion d'une arête zkruis an^ 
'T iSTiTA ( 2 ). Ce titre çmpone iwae 
Idée de fupérîorité , & défîgne c^lle 
^qui éioità la tête de pluCeurs autres. 
Ces femmes Druides avoîem acquis 
«ne réputation extraordinaire de con- 
ïioître& de prédire Tavenir* On 1» 
xronfultoit de toutes paitsr ;a^rec e«i^ 
ipreflènjent , & leurs décifîons et oient 
prifes pour des oracles. Vopifque 
nous apprend, fur le rapport de plii- 
fieurs Ecrivains contemporains qu'il 
cite, que l'Empereur Aurelien con- 
;iulta les femmes Druides de la Gaule 
fm le fort de fa poilérité : Gatticanas 
Druidas -, ôc dans la vie de Numérien , 
il rapporte , fur le témoignage de (on 

M Crut, p* tfa. ««. j;>, 

A ÎV 
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s Dîfcdurs Jîif la natûn 

Ayèul, auquel Dîoclétien luî-mêmc' 
l'avoit avoués que ce Prince^,, étant 
encore £mple Officier , conçut les 
premières efpéranceà de û fortune fiir 
les difcours ^pi^t lui tint une femme 
Druide ,. du Païs de Tongr^es. ( i ). H 
eil au moins yraifemblâble qi9,e les 
Prêtrelfes Cekes, tenoienr le premier 
rang parnli les femmes qui étoient 
diargées dans les Gaules du foin d^ad» 
mkiifireriaiullice (.2.) .Dans la fuite 

' ^0) pùitr pîbclècianus apucf Tungros^ în Gàf- 
liâquâdam incaiiponâ morarecur, in minoribis 
adhuc \oc\s mllicans, de cum muliere 4uâdam 
Druide ratîonenL convié^ûs fui quocîdiani face- 
fet,dciila dîccret: .D£oo?etzâne> mnàum ayarnsesTi 
Jocojï , non ferîè I^oclecîanus refpoadifle fer- 
tur : Timc tgolargus , dan Impemtorfiten), Poft quod. 
Terbum Druias dixifife fercur ; biocletîane , jocaa 
Molii.namJmpeTator eris, càm Aprum occHeris,. Stm" 
"ptt exînde BiocîecianQs m anîmo hkbult linpe- 
rii cui^idlc^teoi* }dque^axihaiaiiO/ conCcio a«- 
q^ue Avo meo , cujus hoc dîélum à Druide îpk 
letulerat. Fbpi/c. iniVi/mfr. p. »ya. 

(a) Piucaïque 8c Polyen s'accordent à dire que 
les Celtes prenoîenc le confeil des femmes dan& 
leurs délîbératîons fur la paix, fur la guerre, 
^ fur leurs aucres aftàures les plus în^orcaiv- 
tes. Qp pourroîc attribuer cette eftime à Tîn- 
clmâtîo» que hs Gaulois ont couiours fait pâ- 
ioîcm; pQux les fiaiames , /l cette déférence fin- 
■gulîere h eut prévalu que darts Teiir propre pays. 
.Mais qiiand oh voie que dans le traité rait entre 
Annîbal 6t les Gaulois, il eft ftipul(? expreffé- 
mem ^ue û les Carthaginois fe plaignent de 
ceux-ci» ils porteront leurs plaintes dev^tlea 



Çr les dogmes de la Relig. GauU f 
elles furent dépouillées de leur auto*- 
ïîté , qui pafla aux Prêtées Druides j 
maïs il eft facile decroire que la jaIou<^ 
fie ,. qui eft fi naturelle aux femmes 
contre toutes celles de leur fexe , ré- 
veillée & nourri^ par les* cRagrins Se 
les dépits , que fait naître une autorité 
partagée , les porta à fubftituer leurs 
maris en îcur place. En eflFet , en dé- 
lierant aux Druides la principale au- 
torité , elles ne fe dépouilloient de 
rien ; il letnr refioit ailèz de crédit pour 
^flatter leur ambition ^ & pour fe foute^ 
nir dans leur premier édat : là défié- 
rence que les Celtes avoient toujours 
eue pour leurs femmes ^ en étoit uo 
fur jgarant,. 

Les Druides ( I )i connus auili fon& 

femmes Gaulolfes, Tèf^uelfes en feront ïes 7u- 
ffes , on ne peut s'empêcher de reconnoicre qut 
féqykité de ces femmes, ^toit regardée codimit 
inconteniable, êc connue même des 'Etrangers» 
(i) Il y a fur Itortgine du nomi..de Dnddes plu* 
iîeurs opinions , les' uns tirent ce nom ûtThé*' 
breu fî^ïV! deruffm, drujfim ou ànjfîm, quiii^ 
gniHe comempUiteur: ou de Drus, qui en vîetix latiga^ 
ge britannique veut dire , Démon ,.Magtàen : d'ajutres^ 
au grec Aftff un chêne ^ ou du cckiqnt SaroaDerp^, 
qui^ itgnlKc F^rt, fiom^u'bn donnoTc auffî «ul 
<:hene , fans doute à ,€aiiîe de la Auxcxé de fooi 
bols: quelques- uns «nfin du celtiiiiie Djmtvyd atn^ 
fing,ulîei » ù Pwvy dm isiu pluriéf;, 'quî veut dire 

A y 



lO Difcoars fur td namre j 

iesi noms de Barda , ^ubagi^s , Vactcr^ ^ 
Saronides , Sémathéis ou Sfimwthées , 
étoîent diftinguéfea txoUpriacjpaux 
ordres. Les VacUs Druides étoîent les 
dépofitaîres des dogmies^ de la Reli* 
gîoa, & dejfi Pbiiofopliie , (ans eux 
Wï jne ppuvoû kû Êicrifier ^ niadminiC» 

ftfUr^anc Vkttt hxc %l îmorpre». Parmi coa<; 
tes ces ^mologies • îl y en a pluiïeurs qui 
ne parosilem pas fondées, i'«. tiîojtene^ E^aërce 
ie mooue avec raiibi» de ceux ^ui dérivenc les 
noms Cc^kes du Grec , comme h Vts Gaulois aa 
«lépris. de leur Langue euilenc été puifet. ches^ 
les. Grecs . fans fàvorr le Grec » les noms qu'ils 
oevoîenr donner aux chofès. J^lfne |;ropofè com*.. 
aie un ioupçon que le nom^ de 0ni«irf , a pu ve* 
l^r du Grec^: latifprttatîone Gn» â pcffint Dnada 90' 
tan. NosCrKÎaues,q\u ront ronr chercher daja 
J^^GrocQnç. donné cette origine comme cer* 
taine. i». Il n'ed pas dJus naturel de dériver le 
nom de OruUes de FHébreu. Quelle relation yr 
avoit-îl entre les H^brei|x ât les Celres î i«. On 
a pcîne à crofre que Tordre entiei des Prêtres 
Celres tirât Ton nom de celui des arbres fui 
i<(quelc II9 cueHknent le Gui , cîrjconfbmce du 
cuire reirgieux qui ne mésitoît pas beaucoup 
é^attencîon, 49^. Ltt anciens Celles n*adoroient 
point les Démons, de on les au^ic certaine- 
nent oSknés fi on avott appelle leurs Prêtres 
des Magiciens. Ainfi le nom de IMtidts ne vîenf 
'l»Ofnt a«i vieux langa^ btirannlque Vrus,, U me 
semble donc qu'il doit avoir une orîgfne qui 
sut plus^. rapport à h ptincipaJe fonction de 
ces Prérrc*^ qji' érorent regardés comme les feuis 
întcrprctGs de,î)ieu,comme^ les feuls dont le 
Souverain Eh e'éçourât L* voix, Se à qui il dé- 
clarât Çç& voîoncés^^ïDfvKlore <ie Sîcîlc les dé/î- 
gne mcme en parlant d'eux «. par le n<ïaa de 



& les dogmes de ta Relig. CiauL wi 
trerlajuilke{i)« hesBaréts-^Dwidu 
- étaient commis pour ctianter k^ Idym* 
nés dans les Tacn&oes, & célébrer d^s 
ies combats & dans les feflîos publias 
les grandes aâions des hommes illuP* 
tres'(2}. Les Eubages- Druides tiroîent 

Thioh^ensXcs poèïicfi Bf étonnes du cinquième ft 
d|i fixieipe (jeclej p'çft^à^dîre d*im,tçinp$ où U 
Religion des PrûldesnVtoîçpas encore tout-à- 
fak détruite , pfuitnt de ces Prêtres, dcAt le liojn 
«Y tiOiive écsjx J^tropyiUn a^ plurler> 6c Demvjfd 
au dngulier. Ce liQ^iefl. formé.fur deux raci- 
nes ÇelilqutsDf ouÙiWitû , €i Rsuyid om i(i^i4 • 
Sftftifiçt au \cxbp^i^4dtejm ou ^^yddjm,psLt\pt,. 
!re, haranguer» fourenîr^ Par cette tcymclogie 
^ ^j}3Derouyd a la même fignificatîon que le ^^MAi^ir- 
«les Grecijt 73^6<0^'rn^ 

. (t) Xes/Autiears du Diâiofilimre de TrévoM^i 
pt étendent que.k&ifflçfe;, qu ÎU af^pelle^lt fr<^ 
crmei, écoient; ilmpkment Frcriw àc UocfiflcMeuri^^ 
4t que les Sarm/àdù. étolent Ifs Jy^jes , IcsT/./o/oi» 
^ensâr les Profr£furf. de l^.UcligiOP fiaidjéiff» 
Diodore de.Sicîle efl le prenûet qui aH^. traduit 
le mot de Lnddes pas c<lu? d^ SatnmiUes, JU I^ 
fait fans doute d^pccs dts EcrJvalAS «Qrecs qui 
croyoientle nom de Druides dénvéàii moi Qieç 
^f iTfv^Mi *càto, Aiifli les.Âoteucs du'Oitiiotinair^ 
de l?révoux {dérivent leni«n^^Sârmpid^,é^} oc 
i^ftff âc d(ep««{^<lui'ngiâiKnt coi&».d«Q]&isn en^nK 

Ils Ont raîfènlifinsja icon^uènce qu'ils custfAtr 
^aîis ÏÏ^ auroienr,pu^ fçavôîr que le injtn dé «-^««^ 
romdes n'îeft pas ^ la prcffifere antiquité -,& q\i% , 
kY avoit des Théologiens parmi les Cekes^^Yan^ 
i^UT lems Druides reçulTcnt ce nomr. 

, (%^l.efiom de ^Am^^^éft un ancien ^m^B'rje* 

>rDn quT.déâgne an-'Prétre , bit Chani^<e i uaMtt^ 

iicIerT»:Xar^onfîd<fr.arioni«]u&rocv aYoir. i^our JA$> 

Bardes étèit fi grafiâeV:&l^rC4E>iodore d<. SIcîI«» 

i|,ue^ Leur préien€:e^ienri'«:ih0xtatroq& «yoicnc 



îx'à Difeôurs fur la nature "^ , 

•les augures desviâinies; Ife'àvoîenr 

•dïverfes efpecès de^dimatîonsv P^^ 

<nir ' îefqjÉielles iL sîeix trcHivoît de bar^ 

•i>arè$ y ({ttfe les Romains îàbolifemt Ior£ 

qu'ils (mem, maîtres des Gaules. Dans 

fufàgè ordinaire on confondoit les 

Eubages , les Bardes & les f^acici fous 

ie nom général de IDruiici , conime 

nous comprenons tous les .Minîftres 

; de TEglife fous le nom d'EccïéfîaC- 

tiques , & il paroît allez probable que 

ks Druides inférieurs rempliflbient les 

♦ 

Ibuvent arret^des armées prêtes a. en: venu* aux 
'*iaîns. Diod. y.axj , M4, C'eft peut-être la rai- 
•foti pour laquelle on en a faïc des EccIéfiaP 
♦«îques Celtes-, ou au moins ce qui .fil » q;»c Iti 
Druides fotrt jaloux de concentrer en eux toute 
l'autorité, confèntîrent à accepter cetlemploû 
Quoiqu'il en (bit , iJ eft certain qu'on dliiiaguoit 
les Bontés quL compoibienc les Poèmes iScles airç 
&f lef^uelson les chantoîc. des^onz^' qui Itst 
^ «épécoient par-tout , pour fortifier le parti du 
l^atroii' auquelils létoient attachés'.DomXMartia 
m mal^nàr-pfopos prétendu que les Bariasétoiem de 
Mmîs pamjptes {ReU des G.t, r ,p, iî^4,J JLe paffagé 
d'Atfiéhée , qu il a allégué pour le prouver , oi^ 
jKïfîtivepient lé contraire. "Poflidonlus , dont: 
•Ath/née rapporte les paroles , diftîngue ks Bar^ 
^ <Sc Iks gens qui s'attach oîëii taux grande Sei* 
gneun , qui avoîent leur table ,.quî'faiïorént pro- 
feffioa die vivre ôc mourir avec eux , & qui cnan- 
toîent les louanges de leurs patrons par-tour oà; 
on Vouldit les :ecoutbr» Cafaubon a eu raiibn: 
de; remarquer que le nom Cette , qui répond à 
celui de pardjites ^ cmployé^ par ^onîdonius , eft 
SdàimK Ea «âètjt H les Bardes avQi^AC été de 
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«^ Us dogmes de la R elig. Gaul. t jf 
fonâîons cïe Chantres & de Devins^ 
Ces différentes elalTes avoîeht pour 
Clief un Souverain Pontife qui exer- 
çoît fur tous les Drwiiej un pouvoir ab* 
folu» Jules-Céfarlc marque exprefle* 
ment , & ajoute : » Quand ce Grand- 
ît Prêtre vient s mourir, & que parmi 
» les Druides il s'en trouve quelqu'un 
>3 qui ait un imcrite fupérieur , il luî 
xfuccede. S'il fe f)réfente plufieurç 
» Goncurrens d'un mérite égal, fe Suc- 
cefleur eft élu par le fuffrage des 
'^Druides. H arrive auifi que la place 
53 fe dilpute par la voie des armes ( r)cc^ 



▼raïs paTarfîtcs, te caraélere n'auroît pu qnc les- 
rendre mfinimenc méprîfables, au lieu de leur 
attirer de la con^d^ration. Ce nVfl pas qu*il ne 
pût fe trouver des paxafites parmi \f:s Sardes*. 
On en trouve- un exemple dans Athénée, L. 4^ 
C. li. Lts Bardes étoient les Poètes des Gau- 
lois , de c'eit t^ez Tordînaire <les mawfsns^ 
Poètes r d*étre parafites. Mais de ce q.u il^ y a 
cuide tour temps ^ des âmes vénales parmi les. 
"élevés d^Aoollon^.n feroit injufte de prétendre 
conclure de ik Wils font tous des pai-afît^s«. 
Dom J. Martin na pas mieux compris un paf- 
fage de Diodore de Sicile, fîir Jeqûel il s'effc 
appuyé pour faire des Bardes de véritables Ce/i^ 
Jeun Romains, ^Rel^des Cf. Lp, 173.') Diodore- 
ûTt^ue ks Bardes louoiert les uns âc outra—, 
geoiertt «tes .autres: atios convçîis pfxfiindentts, Dire- 
a^ m^tf e* ^n'eft pas^ofiice d'un Cenïèijr public^ 
(>) Mh aurem omnibusPriildibus çraeeu unus>.. , 
^fâ fumm^nx miet tos. hshct aucohcatem. Hoc 



t^ Difcours fur la nature 
On voit par les différens emplaw 

'4ies Druides qu'ils n'étoient pas.unî- 
qucment renfennés dans les fondions 

^^religîeufes. En effet, le Chef des 
Druides étoit auflî le Souverain de la 
Nation ( i ) , & fonautorité fondée fbr 
le refJDed des Peupies , étoit fortifiée 
par le nombre prodîg/eux de Prêtres 
qui travaiiloient fous fes ordres. La 
multiplication des fainillesdes Druides 
formoit , pour ainfi dire , un Peuple 
qui commandoit à un autre ; tous les 
jours ^de nouvi^aux Sujets entroientL^ 

•dans le Sacerdoce, & quoique tous 

rieurs enfans nepriflent pas le parti de 
s'y faire initier ,, ils demeuroient tou- 
jours attacfiés à leurs familles- 

Les Druides , du moins ceux'^qur 
ctoient revêtus du Sacerdoce , s'appiî* 
quoient continuellement à Tétude , Se 

morcuo , fi quîs ex reliqub excHlic dîgnîr^rc , itiç* 
cedît» Ar , ù func plures pares , fuiîra^O' Di uî- 
éxati adfe^icur ; nonnunquafa eciam de prîn- 
cîpacu armjs concendunt» Cafof , de BelL GûiL 
Lib. VI, 
(i) On cnreni^pur" Scnmmmy à Yê&Lxà des 

' Iiommes > celui qiû efl abfoia éc indépendant » 
qui ne relevé 5ue':<ie fîfieu <St.de ijxï-^îfpée^ Ce 

- mor Souveraf/rnencjde îSnpenhr s eas aup:«fbrs oir 
appeUoic 5oui^ra*ii^ le premier ccrqHefquethore,. 
€Hi celui qui étoic fiipérieur aux aap:es« 



^le$ dogmes de làRetig.'CaiiL i^f 
ik retiroient hors ie temps dé lencs^ 
fondions publiques ^ au milieu des fo- 
rêts ( I ) : ils étaient les arbitres de la 
paix & delà guerre ^ & exempts des 
Charges publiques ^ tant Civiles que 
Militaires (2)« Les Généraux n^ofbient 

(0 Les Carmes ont cru jju'îis tirolenc leur ori- 
gine du Monc Carniel , où le Prophète Elie de«^ 
aieura iong-teiops. Tout le monde connoîc les 
démêlés qu71s eurent avec Papebroch qui con- 
telloît l'anriquîté de leur Ordre. Je n*entre- 
prendrai pas de leur dlfî^uter qiiVn comparane 
Ta vie & ks olifervances des Druides avec celle 
des Carmes:, on établie le Carmelitat des premiers,. 
ktc l'on démontre la focceilîon des derniers. JjS 
-^ laifTe Tolonders aux Pères Carmes là gloire de 
cette découverte , ^ je me borneraîà rapporter 
ici les. texres de deux de leurs Auteurs, ^ptereâ: 
fojpmms CamHlhse JanBtos îUos Druidas , tanguam Elîa 
fiios ac fiatres^nojnros ,ac htfionmffimo Galliar ngiuf 
freeiecejfores vtnerttrî, Lib.l* c. i ,p. 4. Hiflocids Caf- 
meluani Ordinis . . . . 'per R. P. Phîlippum à 
SS, TrinîtatéCarmelitamfdifcalceatum: Lugduni» 
iumptibus A. Ju^reron à A. Baret, 1656. f^ore- 
ham tune temporis in ÇatÏÏâ Religiojî nom^napjjjbié 
Vmuidm diâiy tptorum fi Vivendi f^ nus (:f ohfimintïa$ 
^ngulans firio éjaiffens , repères vin>s fiiijfe CamMe^ 
XïTy**?, *Ces*parores font n'rées de la cFnquîemt 

fofîtfeDn de'^a TheTe^ Thédiosîque foutenue à 
esters au mois d'Avrîl i;69a à deux heures après 
midi dans le Couvent des Carjnes » fous la pré«* 
fidence du R. P. • Philippe Teîiflfîer , Carme , 
Doàeur enThéôlôgfe* Cette Thefe étoît dédFéc 
à rniuftriffime Prînce de l'Eglîfe Jean deRo- 
*TOND*'«^B^scARAS ; £veque & Seigneur deBe» 
fcîers /AliB^de Ccndras.^Confeîller duRoî; elle 
-eft rappottée dans \Ies Noiiv>ftes de & RépaUme dei 
•^ Lettres, tom.'T. ^'mbîs dc^Juil. 1 <»4; jyv4}^.'Art. i» 
<ii) Caufîs BelloriUA ^iieeptaadi^ jam acie 



^S Difcours fur la nature 
fivrer bataille qu'après avoir conflilt^ 
ies Vac'usi , & avoir fait offrir des 
fkcrifices. Le Soldat avoît pIus' de 
confiance en leurs prières que dans 
fon courage ^ & le Peuple étoît per- 
fiiadé que la puiffance & le bonheur 
de l'Etat dépeiidoientt du grand nom- 
bre de Druides y &de fliooneur qu'ion 
feur rendoit; tel étoit le refped qu'on 
avoit pour leurs juge mens, quîétoient 
toujours (ans appel. Une déférence fî 
marquée & fi contraire à refprit d'in- 
térêt y prouve aflez l'opinioa qu'on, t^^ 
avoît de leur équité. 

Cependant la manière dont les 
Druides adminiftroiem: la juftice n'é- 
toit pas toujours exempte d'iniquité ; 
au moins eft-il certain que dans la dé- 
cadence du Druidifme , les Prêtres 
Gairiois rendoient fou veut leurs jtige- 
Hi^s félon qu'ife y étoient plus o« 
«loins portés par la faveur , Fintérêt , lé 
■crédit, le fang ou l'amitié. Un Ancien? 
failiuiLalIafîon à l'Affemblee du Pàïs 

«pngrcffurcw dîfceffcabant. Stràh^GKlKGalUdn 
Drmdae àJbeHo abeffe coafuevfiruntineqtitc^tri- 
hutâ unà cum àliïs frendant, miiiiiae vacado- 
otem ,. dmhiumque rerum. immuaîcacem habcoc^ 



fj& les dogmes deURelig. GauL ry 
CBartram^ où ils rendoient la jufticCy 
dit que y quand on veut pour s'enrî- 
cBîr , dépouiller & tuer impunément 
fes voifins , ri faut aller vers les bords 
de la Loire i que c'eft-là où tout eft 
permis. On trouve une peinture îngé- 
nîeufe de ces friponneries & de ces 
injuilices dans une ancienne Comé^ 
dîe^ intitulée Querolus. Le Poëte n'en- 
tre dans aucun détail 5 mais le peu qu'il 
dit, vaut toutes les particularités imagr- 
nables. Je vais donner ici fes propres 
paroles , afin que la tradûdion ne faffe 
rien perdre des beautés de l'original. 

L'Auteur introduit Qu^raZwj, qui efl 
le Héros de la Pièce , parlant au Dieu 
Lare de fa maifon i il le prfe de corri- 
ger fa fortune. Se de Pcîever à quel- 
que dignité où il (bit maître de fes 
adions. Quer. Si quid igitur potes ^ 
Lar familiar'u ^ facito ut Jim privatus 
(r potens. Lar. Pountiam cujujrnodi 
requiris? Quer. Ut mihi Uceatfpvliare 
non debentes > c'etiere àlienos ^ vicinoà 
autem (^r fpaliare & eadere. LAR.ffiz^ 
ha , heî Latrocinium ^ non potentiam re^ 
quiris : hoc modo nefcio eiepol quemad" 
modum prœjlari hoc pojjît tibi i- tcmm 



a s * Difcours fur la nature 
iwzni 3* habts quoi optas j ai Ligerem 
vivito^ Qu£R. Qiiii tum ? Lab. Illic 
fure gentium vivunthomines : ubinullum 
eft préejligium : ibi fentemi(t cafUalts de 
roborc proferu,ntur ^ &rfcribuntûr in ojji' 
hus s illic etiam rujlici pérorant & pri- 
vati juiUant : ibl totumlicet. Si dives 
fueris ^ Patus appellabtris .-Jic nofira Z<^- 
ûuitur Gracia. OJîhm^ à filituHnes^ 
^uis vos dixit libéras ? Mukgmajarajum 
qute tacemus: tamen interea hoc^fu^cit^ 
QvER^Neque iives ego fum., nejue R<^- 
bore uîi cupio : nolajura hctc JUvefiriaX^ 
Ceux qBÎ votiloient entrer dans le 
c^rps des Druides^ travaTlloîe0ti s'en 
rendre capables par uncours de vmgt 
aiùiiées d'étude , pendant lequel il nV 
toit pas permis d'écrire les lèçon$' 
qu'on receyoit , il falioit tout appren- 
>dreparcoeur( î ). n Je crofe^ dit Jules 
» Céfar , qu'ils peuvent défendre de 
•>rien mettre par écrit pour deux rai- 
d> fons-ilapriçipiçre, afin que leur Doo 
ojtrine ne foît cpnmie de perfonne,. 
» & qu'eJIe jen paroilTe plus niyfté- 

(i) Magnui&lhlnumeruin vttfunrcdîfcere. dF-r 
xuntur. Itaquc nonmiUi annos vîcenç^ în difcî- 
pHnâ permanere,ncque fas elfe -cxiftimant ça 
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tf Us dogmes de la Relig. Gauî. i^ 
1» tienfe* La féconde, afin que ceux 
99 qui font obligés d'apprendre ces 
9y vers , n'ayant point le fecours de» 
99 Livres , foient plus foie nenx de cuî- 
*> tiver leur mémoire <c. Cette maxime 
'des Druides écoit connue en Orient» 
Origene Ta remarquée, en répondant 
à Celfe , qui faifoit valoir Pantiquîté 
-des Druides^ Te ne Jçache pai , dit ce 
Père, que nous ayons aucuns de leun 
Ouvrages ( i )♦ 

Après le cours d?étude on fubiflbît 

\ïn examen , & i*on n^étoit admis qu'en 

récitant pïulîeurs milïïers de vers > 

foit en principes , (bit en téponfes à 

des queilions. Aii^ toute îa Keli^on 

des Druides étoit fondée ïur une tra» 

JEtîon^ la vérité moins invariable que 

les Dogmes écrits ; mais beaucoup 

moins ki jette à difpute , parce que Ie& 

changemens ou altérations k faifant 

par une voie infenlîbie , on ne pou- 

voit attaquer cette tradition par des 

Ecrits fiibfîftans, & les dogmes pa» 

loiflbient toujours les mêmes» 

Le premier , & originairement Pu** 

(i) Ofigen. eomrà Cdf^ VK L £, 14, d^ %n^ 



àa Difcours fur la nature 
nîqiie Séminaire des Druides y était 
entre Chartres & Kreux 5 c'était aiiflr 
le Chef.d^Ordre,& le lieu defaréfî- 
dence du! Souverain Pontife des Gau- 
lois : on en voit encore des vefliges. 
Le grand nomfcre de Difciples- qui y 
accouroient de toutes parts ( i ) , les 
obligea de bâtir des maifons en dif- 
férens endroits des Gaules , pFour y 
tenir deS Ecoles publiques y dans leC 
quelles on enfeignoit Ics'dogméS Re- 
ligieux & les Sciences. II y eut des 
demeures de Druides dans les' Payt 
que nous nommons aujourd'hui la 
Beauce ( 2 ) , l'Autunois , PAuxois , 

(i)^ Dr uidae rébus dîvmîs înterfunt, fàcrificià 
^ublica Se pnVata procurante religiones înter- 
prétanrur. Ad ho» mKighas adohncentkuxi nu^ 
merus difciplinae causa cotlcuriît, magnoque 
apud eos funç honore* Cœfir^ de Bel, GûL LiK, VI^ 
Cap, 4, 

(») On prétend que les Dmies érigèrent à 
Chartres un autel en l'honneur de la Vierg,e 
4|uî de voit enfanter* Ce fair eft du moins at- 
jefté par un Ecrivain Carme ,.dontvoîcî les paro- 
les ; » Les Druides , feJon Dîo^cne-Laërce , com- 
» mençan* fon Livre delà vie des Phïïofophes, 
» étoîent nommés «i^»fl*w, non pas tant à cauii 
•• de la Keirgîon qu'Us rendoîent aux Dieuîç, 
9» qu'à caufe du culte qulls rendoîent à Marie, 
» Ces gens demeuroîent en notr^ France, & 
» pouflerfent Prifcus , Roi des Chartraîns ,à lui 
» dédier fon Royaume. Et pour en rendre té- 
9» moignage à la poUérké»!! en fit faire rîmage« 
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& les dogmes de la Relig. Gavl. 2 il 
ïe Bordelois, &c. Quelques-uns font 
remonter rancienneté du Collège de 
Guienne , qui eft le premier de la Ville 
d e Bordeaux , au temps des Druides. 
On fonde cette opinion fur ce qu'Au- 
Ibne voulant louer Fatera, Delpbidius 

» qui fuc^pofife dans une Chapelle avec cette 
*> infcrîption: Fi;]^*w pûntunf," Cette Chapelle fc 
9> nommoit aufli Semnavm ; & à caufe qu'elie 
» étoit deflêrvie par les Dnâdes, Us furent ap« 
M pelles Semnothei i^» Ch, 31, p. 76 du Livre in- 
titulé : Succion eu Jàipt Prophète Élie \n VOràre des 
Carmes de la Réforme dJe Sainte Thérefe, par le R, ?• 
M^ouis de Saipte Thérefe , jntmier Défimuitr des Carmes 
àêchaujfés en France, d Paris chej, G. SaJJîer, 1661, L'O 
j^atoire de Chartres fut bâti fur le modèle de 
celui du Carmel* ciir nous lîfons dans le même 
T. R. P. Louis de -Sainte Thérefe , vbi fupra , p. 
75 : ccL'Oratoire qu Elîe bâtit fur le Mont Carmel « 
9> duquel nous avons parlé au chapitre précé*' - 
9» dent, fut dédié t)ar lui à la Vierge qui devott 
9» enfant^ : Vimtd pantura , comme remarque 
» expreflëmentyalteiliusfur lechap. ipdeJeaA 
» de Jerufalem. Noi^s avons dit cî-deffus que 
»> cette Chapelle s'apjpeUoit Semnaum , qui veut 
3> dite , lieu confaçré à une Emperîere , qui ne 
■p» peut icre que 14arie , Empetiere du Ciel 
«> & de la Terre «. Lts ^ncrédules^ révoque- 
rront peut-être en doute la fondation de la 
-Chapelle de la Vie;rge par Elie fur le Mont 
Carmçl. ,11$ fonderont leur pyrrhonifme fur Je 
filence de rÉcriture , qui n*auroit pas manqué 
d'attefter un fait de cette nature ; mais les PP» 
iCarmes «répondront toujours avec avantage , 
que les Livres fainti ne rapportent pas tout ^cc 
.gui s^.eii^ palfé. La tradition n'efl pas «noins sûre 
qi^e TEcnture^ 6c qui vbudroit prétendre favoir 
^eux qu'eux les fondations faitjçs par hum 



ft^j. Difcottrs fur la natwre 
fie fortoient des forêts que pour de; 
aflFaires de grande importance & par 
ordre deJeur Chef, parcouroient aut 
ii-tôt Jes Provinces, criant à haute 
voix,, Au Gui de Van ne}if : Ad i^ifcum 
J)ruidtz tiamarcfolebant ^ dittline. 

La plus grande partie de la Natroa 
fe rendoit aux envir(i)ns de t3iarjtres 
au jour marqué ^ là on cherchoit Je 
Cui fur un cliêne d'environ trente 
ans , & Jorfqu'on Vavoit uouvé , oja 
dreiroit un Autel au; pied ., & la cé- 
rémtmie^commjençoît par une efpece 
;de proceflion» Les Eubages mar- 
choient les premiers, .condiiilant deux 
Taureaux blancs pour fervir de vie- 
limes, les Bardes qui fuivoient, chan- 
toicnt des hymnes à la louauge de 
J'ÊtreXuprême, 8c enrhonneurdula* 
crifice j les Novices marçhoient après, 
fuivis du Hérault d'armes^ vêtu de 
l)Iaac,cou veia d'un chapeau avec deux 
ailes, & portant en main une branche 
4de vervenne, entouréç de deux Ser- 
pents , teFqu'on peint Mercure. Les 
troi^ plus anciens Druides , dont l'un 
portoit te pain qùVil devoit offrir, 
f autre bu vafe plein d'eau, & le troi* 

fieuie 



& le* dogmes de la Rellg. GauL 3t f 
fieme une main d'ivoire attachée aiî 
bout d'une verge/ repréfentant la Jus- 
tice , precédoit le Pontife-Roi qiir 
niarclioit à pied , vêtu d'une robe 
Blanche & d'une tunique par-defllis , 
entouré de faciès vêtus à peu-près 
comme lui , & fuivis de la Nobleflè* 
Ce cortège étant arrivé au pied 
du chêne choifi, le Grand-Prêtre^ 
après quelques prières, brûloit un 
peu de pain , verfoit quelques goûtes 
de. vin fur l'Autel ^ ôffroit le pain & 
ïp vin en facrifice , & les diftribuoit 
aux affiflans^ il môntoit enfliite fut 
l'arbre , coupoit le Gui avec une fer- 
pette d'or , & le jettoit dans la tuni- 
que d'un des Prêtres. Le Pontife deÇ 
cendoît alors , immoloit les deux Tau- 
reaux, & terminoit la folemnité de ce 
facrifice, en priant Dieu de commu- 
niquer (a vertu au préfent qu'il ve- 
noit de faire àfon Peuple, de donner 
la fécondité aux femmes ftériles & 
aux animaux qui en prendroient , & 
de le rendre un remède efficace & 
puiflant contre toute forte de poi- 
Ton ( I ). 

(i9 Efi aiuem (Ylfciun)rarumadmodumm^ 

B 



S4f Vîfcottrs fur la nature 

Les Druides recueîlloîent avec 
tnqÎM de pompe Ffierbe appellée Se- 
Ugo , e^ecc *<fo caixjphorata ou de 
moufle terreftre (i) ; on y employoit 
cependant quelques pratiques myllé- 
rieufes. Un Prêtre à jeun, purifié par 
le bain , irêtu de blanc , Gommençoîf 
par Ip facrîfice (Ju pain & du vin 5 & 
s>vaijçant pieds nuds 4fans la cam- 
pagne, comme s'il eut voulu cacher 
là fes propres yeux ce qu'il ajloît faire , 
îl paffpit ia maia droite fous la man* 
cBe du bras gauche, arrac&oit f herbe 
iàe fctrç fans çueun ferrement', & 

▼cnt« , 9e. repercim^ i^gnâ rcKgîone çctitur , 6t 
flnte omnia fextâ lunâ^ .... Sacrificiis epulîfquc 
fub arbore rite paratîs , duos admovent candidî 
jcolorîs tauros , quorum cornua cum i>rimuin viti* 
çîuatu^ Sacerdçs candîdâ veftf cuJtu^ arborem 
ftandît , fatce aurea oemetît, candîdo là exci* 
jpît fagp; tùi^ dejndc vidimas în^olant , prc- 
cances ut luum donuii^ Deus profperijm faciac 
hîs nq[uîbus dedcrit. Fœcunditateni eo potp dari 
cukpmque aoîçiali ftcriJi arbitranrur , contre* 
que venena omnia eflê remédia : canta gcntîum 
fti rébus frîrolis picrumsue religîo eft. ?/(«. Hifl. 
Nat. Lib. XF/. Cap, 44. - J' 

{1) PHiie;, m Nat. Uh. V.^ dît que Therbc 
eu on appelloït Sdag^ eft la menje que ia Sabine, 
Wacthieu Martin dans ion Lexicôn enBarleainfi; 
5^ap hetbafimilîs §3^mx , inietur dîà dftligendo 
çuod ceno rltufdigerttùr.'fei Gallicamfeu Germanicam 
tjft ctï^io à Seliç, b\v\is» beatus ; mm comni onii^ 
)Oan poTéiicicm fcbgthawhcx Dnâdanmi iûQmâ» 



^s^^etdûgmes de U Reîîg. QauL 27 
fenveloppoit dans tin linge blanc & 
neuf; il en exprimok enfuitele fue ^ 
qui pafibît pour un remède Q>écijfique 
^ans toutes ibrtes de maladies ( i ) ^ & 
T*on fuppofoît fans doute que fon effi- 
cacité étoit principalement due aux 
cérémonies avec lefquelles il étoît 
cueilli & compole. Cefl aînfî que 
dans les fauJOTes Religions on a eu re- 
cours aux myfteres , pour rendre reA 
^peâablesdes chofes qui fans cela n'au- 
roîent àé que puériles* 

Oncueillort la Samole (2) à jeun avec 
la main gauche ^ fans la regarder. On 
ia mettoit dans des canaux que Ton 
pratiquoît pour abreuver les befliaux^ 

(i) Legitorfine ferro dextrâ manu per tan!- 
cam quâ ^iflrâ exulrur velue à forante . oindîdâ 
vefte veflico , pureque , lotis , midis pedîbus , ià- 

' cro faâ» priuiquam legatur ; pané vinoque, 
fcrcur inxnappâ nova. Hanc contra omnem pe^- 
fiiciem habendam prodidére Druidas Gallorum, 
& contra omnîa oculorum vkia fumum ejus 
prodciTcP/in^Hf/f, Nat, Lib. XXIV, Ce fecret perdu 
pendant long-temps a ét^ enfin rerrouy<é depuis 
peu par les Omnts , qui fe font prétendus def* 
cendans & fucceflèurs des Druides : on i a remis 
«n vogue fous le nom de ïeau'de Jii[éGffe ou de 
Veau des Carmes. 
(a) Cette plante , eft félon quelques-uns, U 

. memequ^on appelle AnagalBs, Elle approche de 
la Véronique , mais celle-ci a une fleur compo^ 

' fée de quatre pétales ou feuilles, au lieu quo 
celle du Samius en a cinq. 

Bij 



iii Difcôurs fur la nature 
& JPeau qui y couloît les guérifïbît Je 
Jeurs maladiçs ( i ), La vérveipe avol( 
au(n bien à^s vçrtus du temps des 
Druiies^^s ia eueîUoientau eommen- 
cemejit de la canicule , avant que le 
/Soleil & ^a Lune Peuflfent éclairée 
de leurs rayons. Après avoir offert à 
la terre des fèves & dij nçiel en (a- 

" cïiûcp ^expiapon , ils creufoient la 
terre avec up couteau, qu'ils tepoîent 
de ia main gauchç , & faifoient (au-* 
ter en Pair la verveines enfuite ils far-? 
foient fécker à fombfe la tige , les 
fcuilies & la racine , ie tout féparé- 
ment. Cette planté ^ ainfi préparée, 
chaflbit les fièvres , concilioit les 
coeurs , & guériflbit toutes fortes de 

. maladies ; il fuffifoit de s'en frotter 

. pour avoir tout ce qu'on vouloit. Si 
on a(pergeoit la felïe où J*on mangeoît 
avec une branche de . cette herbe , 

. ceux qui ^voient le bonheur d'être 
placés dans les endroits où Peau de 
la verveine étoit tom^éie , fe fentoient 
l^îçn plus gais que ^es autres, 

'^ (r) Hanc (îniflrâ manu legi à jejunls CQntrlk 
' mdrbos fuum bo'umqùe , ncc refpiccre legenten^ 
' iriec alibi /quam in canalî deponerejbiquecon? 
gcrçfC, P/in. fi(/^. iVi«. Li^ XKfF. C/v. j i. 



^ tes âôgm es de ta AeUg. GauL ±^ 
' Les Prêtres Gaulois vantoîent fur 
toutes chôfes , àû rappcrrt de Pline ^ 
un ôeilf qu'ils difoient être formé de 
la bave des ferpens ( i ) , lorfqu^ils s'aC 
fembioient en Été. Quand l'œuf étoit 
formé, les ferpens Téleroient en Pair 
& le foutenoient par la force ^e leurs 
lîlflemeris j les Druides étoient atten- 
tifs à ce qui fe pafibit , & épioient le 
moment qu^î! alloit tomber; run d^eux 
s^avançolt & le recevoît dans fon ïia- 
bit , avant qu'il toucbât à terre. Pré- 
caution liéceflàire ,. moins pour em- 
pêcher Toeuf de fe éafler , que pour 
lui conferver toutes les vertus qu'il 
renfermoit. Le Druide qui l'avoît reçu 
prenôît la ftiîte , monte fur im cheval 
fort léger , pour échapper à la pour- 
fuite des ferpens , qui ne manquoient 
jamais de courir après lui y jùfqu'à ce 
qu'ils trouvaffent une rivière qiti leur 
fefmât le paflage. La bonne fortune 
et oit renfermée dans cet œuf. Les 
Druidesle donnoiem au Peuple un cer« 

(0 Plîne , Lip. XXUr. C. j. nomme cet œuf 
Ovum otgMïïwn, 8t la Defcripcîon qù*îl en faic 
illoatre qu on donnoic ce nom à un échinke , ef^ 
])ece de fofîUe, qui n'efl autre chofe que le 
ÇQt^f d*aa poitha Fécrifi^, 
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tarn jour de la Lune^ & ceux ^ 
itoient aflez heureux pour en porter 
un fur eux , fe croyoient fûrs d'avoir 
gain de caufe dans tous leurs diffé- 
rends ^ & d'obtenir un libre accès au- 
près des Grands ( i }• 

Les Druides diflribuoient !e Già 
par forme d'étrennes , au commence- 
ment de l'année j c'eft de-Ià qu'eft ve- 
nue la coutume des Percherons , de 
nommer les préfens qu'on fe fait en- 
core à pareil jour les Eguilas yScle 
Peuple Chartrain éguilables , pout 
dire le Gui de VAn neuf Les Chefs des 
Druides portoîent une robe blanche; 
ceinte d'une bande de cuir doré^ luie 

{i\ Angues mnumerîaeftateconvocaDjfklîyis. 
fiiucium corporumque rpumîs arcifici comolexu 
filomerancur^anguinum appel latur.Dtuidae Sy bil* 
m là dîçuju in fublîme jaâari , fàgottie oporcere 
smereipl >ne celturem atcingat. Profugere rapco- 
rem equo : ièrpences enîm infèquL donec arcean* 
, XUT amnîs alxcujus incervenca, experîmencum ejus 
eile. Cl contra aquas fluicer vel auro vinâum. Ac* 

Î|ue,uc eftMagpriun folertia occukandîs fraudibus 
agax, cercâLunâ caplênduai cenfenc^ ûn^uiinv 
coiigruere opecacionem eam ferpemium , hu^ 
inani (îc ^arbicrîi. Vidi e<}uiciem id ovum malt 
orbîculan modici nragnitudiae ; crufta cardia-* 

finis , velue aceeabulîs brachîorum polypi cre* 
ris , îofigne Druîdi. Ad vrâorîas licium ac re^ 
fum adttus miré laudacuc» P/tn^ H\^ NfU IMk 
"rx.Gç.i, 




& tei dogmei ^e ta Kttîg. GàvH. ^ l) 
e(péce de rocket & nii bonnet blanc 
tout fimple } le Pomife-Roi étoît di- 
flîngué pal* le fceptre & iine Koupe 
fur le bonnet , d'où penddent deu t 
bandes d^etofTe comme aux mitres 
desEvêques. 

Les Bardes pôrtoient tin babît 
Brun , un manteau de même étofTe; 
attaché avec tm petit morceau de 
bois y 6c un capuchon pareil aux capes 
de Béarn , & à peu-^près comme ceiuf 
des RécoIIetStf 

UAffemblée générale qui k tenoît 
exaâement tous les ans près de Char* 
très, iors du grand facrifice^ délibé- 
roit fur toutes les affaires d'impor« 
tance , & qui conc^noiént la Répu- 
blique ( I ). Les principaux objets des 
Loix des Druides (2) étoient, i ^ • Phon- 
neur qu'on doit au fouveraîn Être ; 

(i) li certo annî tempore In finîbus CarntH 
tum, quae regio codus Galliae média habetur » 
conudiinc in luco confccraco. Hue omnes un* 
dîque qui conçroveriîas habcnt coaveniunt j eo- 
rumque judiciîs de decrecis parent, Otfar, de Bett^ 
CaU. Lih. n. 

(2) Je pcnfe qu'on fera bîen-aîfe de trouver fcî 
«n ££r^ que le P. Noël Taîllcpîed a fabriqué 
iùr les idées qu'il sYcoîc formées du Gouverne^ 
ment des Druides. On le voie dans TOuvrage 
de ce Religieux intitulé: Kiftoiit di tEm ^ S^ 
féUfit iu Vnddis « • • • pag, p7*i02. . . ; 

Bxv 
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2». la diftinâion des fondîoirs de» 

Prêtres ; 30. Tobligatron d'affifter a 

O&DOMNAMCS DES D&UIDES Ju&lSCOliSULTES^ 

S^ P. Ç*, G* 

Comme aîtid Toft que par grâce Divine 
'Soyons délégués au gouvernement de tout lé 

Seuple, de que la cliarge totale nous en aye été 
élaHfee quant à Texterieur , afin qpe de notre 
part rr ne furvienne aucune confufîon , par faute 
aayertîflement public^ Nous par mure délibé- 
ration, avec Tavis des Eubages,^ Vacies » Sarro- 
rndes. Nobles & autres du tiers- état, avons 
ordonné 6c ordonnons les articles ci-deilôuf 
ééclarés, pour être inviolàblement obfervés, a 
Texemple de nos devanciers 3c autres de notre 
manier-e de vivre ,'Scct, fur peine des amendes 
y contenues >^ dé punition exemptaîïe. 

r. 

SI flir toutes chofès devons avoir en^recom.' 

Tnandatîon l'honneur db celui qui nous a mis 

for terre > Ôc G[ue le devions reconnottre par Sacr»> 

iîces propitiatoires ôc expiatoires , afin qu*il 

; }uî plarfe de fa bénigne grâce pardonner les 

péchés 6c Qifenfes commfs contre fa^majedé Djr 

vine i ordonnons ou'on contfnuera Icfdirs Sacrî— 

fices, qnf feront offerts par les Vacies,Sacrifîça* 

Cèurs ordonnés pour cet effet» Faiibns néanmoins 

défenfes 6c inhibitions à tous les Gaulois, de 

n'ôârir ni préfenter aux Dieux quelque Sacri- 

jficé que^ ce Ibît , voire fous elpece de dévotion 

particulière , ou qu'on^roulûc alieI^ err bataille , 

ou qu'on en retournât vîéiorieux, n'étoît qu'il 

fut offert par l'un defdits Vacfes Phiibibphes 

Sacrificateurs : car c'efl chofe tuile 6c ^ifbnna>^ 

: ble que par les prières ^ oraifons de ceux qur 

^ iè^ font mancipés au Service Dfvin , nous deman^ 

dioas des biens aux Dieux; 

II. 
Et pour ce que.nos Ancêtres dès long-t^in]sa 
ont ordonné^ k Sacrifice folemoei êtic^ tak 
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leurs înflruâîons & aux facrifices lo*' 
lémnels; 4°« la défenfe de difcutet 

€6iis les ans le jour premier de Pan, afin qu'il 
plaîfe à la^majellé des Dieux nous pr^fisrver de 
nuîiàns , auis nous donner te requis de nature 
tout le lonç de Tannée ^ voulons Se ordonnons » 
àué quand i^aura été proclamé à haate voix pat 
les Druides- Vacîes , que chacun s'y trouve ei» 
toute pureté 6c chafleté^ laquelle pureté voulons 
aufli être perpétuellement obfervée par lefdits 
Vacies, comme ont fait de toute antiquité leur» 
prédéceiTenrs* 

ÏIL 
' Si quelqu'un par Ton obilination aûrolc ét^ 
excommunié êc chafTé des Sacrifices, <iu'il ne 
foït tant téméraire àe s'f préfenter^ni même 
d'affifler devant nous» pour demander fon drbic 
de quelque cas , que premièrement ne & foit ré- 
concilié 6t fatisfait à partie : car tel voulons 
être fui de tout le peuple , tant par eau que par 
fèuj jufq^es à taift qu'il fe teconnoi^^^ 

Nous ordonnoris^pareillementmie cliaçanaf^ 
fille au Sermon , qui fera faft oar 1 un d^s y acies > 
kfin d'entendre la Clo^rine ae la Religion. & 
fi durant CTe Sermon il 7 a quelqu'ui» q:ui ca i 
(Buetce 6c babifle , nous voufoils que par k &i« 
ûeaiT ou Correcteur , qui portera ?êpét toutf 
mie en figne de menaces.lurforr coupe un granJ 
lambeau de fon manteau. Et fi pour fécondé 
éc troîfieme fois II ne le v^ut rafre , étant^aver-d , 

Î[u'on lui eil coupe une^/i grande quantité, que 
on habillement eri foit diiForme, 6c ne se» 
pfwflc fcrvif . Le feiflblablie voûtons étre'fait cû' 
nos aifemolées par les Serfl[ens, quand ilsvolr-* 
ir om quelques-uns qui ite feront fiiencer 

y» 

Mous déFendôrts à toutes perfonnes, de quel*** 
^e <|ualîté qu'elles foient. de dîff uter de la Re-^ 
ligion, 6c encore mpins des^affaires d'e la Ré- 
publique, finon au heu public fitdé'terminé par 
i^aji a qui il apparticnCr _, 
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les matières de Religion & de Po5* 

tique , excepté ceux qui avoient Pad- 

VI. 

Si qaelque Citoyen oic dire aux voîHns » par 
bruit commun ou autrement, pir quelconque 
manière que ce folt , quelq^ue chofe de la R^- 

Sublîque , folt tenu, fur peme^de punition 8c 
'amende arbitraire , reporter vîcement les nou- 
velles aux Gouverneurs ôc Echevîns des villes» 

VII. 

' Outre plus, nous prohibons 8c défendons qafi 

nul foit a hardi de communiquer, relever ou 

publier Its affaires de ce Royaume aux Etrangers» 

VIII. 
Quand pour fçavolr les chofes avanturîeres^ 
8c fatales par les Eubages , pour en décider par 
le regard^ des întcfllns 8c autres obfervacions 
il ce requîfes , nous n'entendons qu'ils prennent 
autres corps humains que celui qui feroit arrivé 
Ifc dernier d'entre eux au lieu déterminé : n'é- 
coit que*dè'par nous y eût M adviië autrement» 

IX. 
Et pour autant que nous connolfTons le grand 
profit qui advient en ce pays de Gaules j, par la 
Doétrînedes Eubages , Vacies , Bardes 8c Sar- 
ronides,i»ar mûre délibération les avons exemp- 
tés 6c exemptons de payer tributs , daces . im-» 
pofîtions âcfubiîdes quelconques, même daller 
en guerre. 

X. . 
Et à xaifbn qoc pour jouir de €ts privilèges» 
plufieurs fe voudroient rendre au nombre de» 
lufdîts j nous défendons expreffément que nul 
ci-après foit reçu, fans avoir été exaâemene 
examiné & de près , par ie récît de dlverfes le- 
çons non écrites , qui contiennent plus de mille 
claufes 8c périodes* 

XL 
_^Niil aufïï foit reçu pour préfidcr en Juftrce» 
sll n'a la chevelure tant du chef que de la barbe 

Siiè 8c apparente , qui démontre la prud'homfe 
I cil qiroa reçoit »ât 9^^ ioic v£ti& de v£c^ 



& les dogmes de là Relig. GauU 5 / 
-miniflratron de Tune ou de Tautre au 
jiomde la République j j^, lapermîf» 

mens honorables de accoutumés «alfin qu'il ap« 
Mrtlencîce qut voulons aufli écre;gardé en cou» 
ecacs, que chacun foie vécu félon la qualité. 

XH. 
. LVtendue de ce Royaume ne permettant que* 

?mifiîons a0i(ler perfonnellemen< en chaque vil«> 
âge j concédons par ces Préfentes plein pouvoir 
& pujffance au peuple d'élire un Maire ViguieiP 

Î'our ouïr les presiieres doléances des Parties^ 
efquelles fidèlement nous ferons rapportées « li 
rintinié ôc TAgent ne peuvent s'accorder devant 
4edîc Viguier. O^rOyons auflî de permettons 
pour les querelles particulier ej Se paroles in» 
jurieufes , que les femmes pourront de feront 
xonflî tuées Juges & Arbitres ,âc ce qui fera arrêté 
par elles, tenons 6c jueeons pour jugé de arrêté.^ 

Quant àlVtat de marchandîfel, duquel plu-^ 
£eurs fe métent , nous n'emendot)S que les mar» 
chandifes foient portées hors de ce Royaume» 
ikns congé de Ifcence fpéciale obtenue de nous : 
nême mbibons de défendons à tous Marchands, 
Cant Etrangers que Regnicoles», d'apporter par 
^eçà aucunes mar<handifes qui puifient provo-- 
quer les hommes à> être effémixies dt ddicats. 

XfV. 

Pour donner ordre entre Tes pauvres de rîchear; 
TOûlorts qli en toutes tes Villes y aye un Hô-^ 
pltal pour héberger de Jpger les fbu|rreteux êc 
jHaUdes j, où lU lêronr nourrfs du bien public» 
Que fi quelqu'un dorénavant efl atcufé de ap;-- 
ifréheiïdé en quelque larcin , or^donilons du'il foîc 
adjugé' de condamné aqx Sacrffices de Mercurt^ 

XV. ^ 

Et podf ce que l-ofufe efl une efpece^e larcîrt ^ 
ftous fa prohibons Se dtfertdbns étroitement ea 
ce Royaume» Que s'il efl cjueftion* de prêter 
«rgent à quelque pauvre i'ndieent, nous n'en- 
tendons que ledit prenant s^obirge à{)âyer plo^r 
46c qu'en Tautra moûd^ 



'^6 Difcours fur la nature 
fîon aux femmes de juger eti dep^ 
nier refibn les. afFaires partrculrere^ 
pour fait d'injures ; 6^.hi défenfe de 
Fin jure y du commerce étranger fans 
congé , & celle de révéler aux Etran- 
gers les Dogmes ou les Loixf 7*'. fes 
peines contre Tc^fîveté , le larcin, ôc 
Je meurtre qui en fcwot les fîiîtes| 8 \ 



xvr. 

Afin qu'il n'y aft plus de procès pour le douaire 
des femmes 3 nous n'entendons pius qu'ils en 
reçoivent , n'étoft mie Thomme en reçut autanc 
de (a part que la femme en demanderoit. SU 
• Tune dés partîes^d^cede, rautre-jouïra dcs^ fruits 
iç revenus qui fèroîent ifCus dddic douaire» 

xvn. 

Jufques à çréfent on. a obfervé cette Coutii*^ 
me , mie les hommes ayent pleine puîïïance fut 
leurs femmes , voiue dfi les châtier, fi eilts dé^ 
failient. Et pour ce qui eft advenu gue quel- 
.ques-unes ont^ fau mourur teur mari, afin de 
mettre ordre à ces v^néfices , nous oraonnona 
que la femme accufée d'avoir emppffonné fon 
'- marr, le fait bien avér^, foit brûl<^e par lea 
parens de fon mari ^.ou tourmentée d'autie pei- 
ne, félon Texigence du délit» 

xvriL 

Pour les gvands acciden& qui adviennent de» 
jeunes enfans qu'on nourrît en la maîfon pa- 
ternelle trop délicatement , afin de pourvoir aii: 
profit de fa République , nous n'entendons qu'au- 
cun qui aura été ainfi nourri mignardement ». 
puiffe avoir quelque office public en Tadlte Ré- 
publique, ains <Bie par certain témoignage on fcTr 
alfuré. que le. promu ait été nourri aux chàmf £» 
J'cfpagne de vingt ans po ir le moins. 

XIX. 

Et quand ces jeunes cnfans^remreixc en ta maS* 



ù' les dogmes de la Relig. GauU ^^ 
r-établiffèment des Hôpitaux j ^^. Té- 
ducatîon des enfans qui étoîent éle- 
vés en commun , hors de la préfençe 
de leurs parens ; i o®. les devoirs qu'on 
devoit rendre aux morts. Cétoit ho- 
norer leur mémoire que de confer- 
ver leur crâne, de le faire border d'or 
ou d'argent , : & de s'en fervir pour 
boire { i ). 

ion de leurs pères / apprennent de vivre tant Ço^ 
brement , qu Qn n'eflime d'eux que chofe borgne 
pour ravenîr. Mefmes « fi quelqu'un au-defTôus 
de rage de vingt-cinq am eA trouvé avoir le 
▼entre tant groc', qu'il excède la mefure St groi^ 
ièur accoutumée, nous voulons de ordonnçns 
qu'il foit tué de mis à more pout roâènfe'dc 
gadrimargie. 

XX. 
La coutume étant en ce Royaume d'^nfèv^llr 
les corps des morts , de avec eux mettre en la. 
terre ou dans, le feu ce qu'ils ont le plus aimé 
en ce monde , nous permettons à ceux qui^ fè 
▼oudroient mettre par dévotion dans le feu^ou 
en la fofle avec le corps moi t, qu'ils s'y puiitene 
mettre, féclufe toute fraude âc déception. 

[On peut juger par cet Edit de tout Touvrage 
du Religieux de S. François ; il eft plein de 
vifions-xurfeufés & amufantes pour ceux qui ai-' 
ment les /ables àc les Romans. ] 

(i) Bojr capur poflhumii prarcifum o^ante^ 
templo, quod fancb'dimum apud eos eft, intu-' 
1ère purgato inde capite, crt mos ifs ed^caivanx 
auro caelavére : fdque facrum vas iis erat , qua 
folemnibus libarent, ppcuFumque idem Sacer- 
dotibus effe , ac temçli Antiflic ibils. Tu: Vp. £» 
XXIII, Cap^ 24. Haec Filius Patrî facît , quemad- 
modùm Gr«cî auaïiù^&rodotf /F* stf • Ha^ lanc 



^3 Diftours fur ta nature 

Les A rrcts des Druides étoîent re^ 
çus du Peuple comme des oracles 
émanés de la boiicfie de Dieu. Si 
quelque Gaulois ne vouloit pas défé- 
rer à leur Jugement , ils lui interdi-^ 
fuient rentrée de leurs myfteres , iS 
paflbit pour impie ^ il ne pou voit pa« 
roître en jugement , ni être admis aux 
charges & aux dignités , 6c û mou* 
roît diffamé ( i ). 

Lorfque îes Sacrifices folemneit 
ctoient finis , & PAlîemblée féparée , 

apiid IpCos pietacîs iilchna officia. iÊela . Ljw. IL 
Cap, L p. 40.^ Cette coutume barbare nVtoit pa» 
bannî€ du milieu des Lombards dans le fîxieme 
iîecle .quoiqu'ils eufiênt déjà reçu TEvangile de* 

fuis quelque temps : car nous apprenons de 
*aul. Diacre d'Âquil^ée, qu'Albom^ Rqî des 
Lombards , fit faire une coupe de la tête du Roi 
Cunîmonde fbn beau-pere. Alboinus evm poculo m 
f&oiie cap^ft CwûmoJtdl Rfgrg ,focti^pr, ficerat , Regins 
ai bîbendam v^man dan prœcepit , atqut eam , ut cum j)atn 
JUo latamerhiber't,7Ti9ita»it, Ep hoc pocatum vîdi, Hîft, 
Longob. Lîb. II. Cap. 14» pr 3 79- Cet ufage fubn(i« 
encore aujourd'hui parmi les Indiens du Chiljr. 
» Malheur , dit Frézier , à ceux c^ii donnent dan» 
a^ leurs pièges «car ils les déchirent , leur arra- 
^ chent le cœur ^ au^fls mettent en morceaux, ât 
» fe jettent dans leur fang comme des betes fé- 
' roces. Si c'ed quelqu'un de confîdération , il» 
OB mettent fa tête au Voot d'une pfque , Soivem 
^enjinre dans le crâne, donc ils font enfin une 
'^ rnde , qu'ils gardent comme une marque de 
w triomphe. » Rétat.éitoyage du Sud, rom, L j>, tiCK 
(i) De omnibus concroverfiispublicis privarf^^ 
fue conftiiuum^ de & ^uod çft arlmifliim ùucSw 



tx les dogmes de la Relîg. GauL §^ 
les Druides fe retîroient dans les dif- 
férens Cantons où ils étoîent chargés 
du Sacerdoce , Se là ils fe lîvroient , 
dânsIepIuscpaîsdesforêts,àIapriere& 
§ la contemplationnls n'avoîent point 
d'autres Temples , & croyoîent que 
d'en élever un , c'eût été renfermer la 
Divinité qui ne peut être cîrconfcrite. 
Indépendamment des fondfons re- 
figîeufes , de la légiflation Se de i'ad- 
jniniftration de la juftice, les Druides 
exerçoient encore la Médecine , oii il 
entroît alors plus de pratiques fuperC- 
tîtieufes que de connoîffânces pRy- 
fiques ; c'eft-à-dire, qtfils étoîent e» 
pofleffion de tout ce qui affermit f au* 
torité , l'efpérance 8c la crainre. Lat 
police & îa fubordinatîon qui régnoit 
parmi eux , contribuôîc beaucoup à 
ia maintemr. 

nusr (i cxdts faâ:a;fï de heredîtate «de finîbaf 
cDncro verfia ell > iidem dfcernunt^.praemiarpœ" 
fiajque conMcuunc : û quîs aiif prîvatus auc çu-*' 
blicus eorum decreco non ftecic , fecrificîîs in-* 
terdîcufir. Hase pœna a^d eos «il gravr/Hma* 
Quibus îtàimeraîéïum efl^îi in numéro unpîo* 
nim et fceleratorum- babcntur ;, ils omnesdece^ 
dunr ; aditujn eorum , fennonejnque^defugiunt t 
ne quid ex contagîone incommodi accipiant : 
Btqiie lis petentibus. jus reddicur, neqae honoB 
uliHi communicatui:. O^Jor, de Bell, CaU^Lih^Vl^ 



, !20 Difeours fur ta nature 

Les Gaulois tenoient à déshonnetf f 

î de fçavoir lire & écrire : c'eft ce qui 
donna cet énorme crédit aux Druides^ 
ceux-ci au lieu de combattre l'étrange 
préjugé des Laïques , Pappuyoient de 
tout ieuf pouvoir. Ils ne vouloient 
pas que les fciences ^ dont ils étoient 
dépolîtaîres , devinflent communes^ 
Pour cela ils prêchoient fans cefle 
que la Confcience & la Religion ne 
permettoient pas à un Laïque d'ap- 
prendre à lire & à écrire ; moyea 
fimple & efficace pour entretenir les 
Peuples dans Tignorance & dans I2 

. pratique des fuperflitîons les plus ridi- 
cules : les Gaulois de leur côté , ac- 
coutumés à ne faire d'autre profeflîon; 
que celle des armes , tenoient à dés-^ 
honneur de fçavoir lire ou écrire. Le 
commerce des Grecs & des Romains 
eut peine à guérir nos Ancêtres disr 
ce préjugé* 

La pûilïànce des Druides â çotiP^ 
famment fu&fifié jufqu'à k conquête 
' des Gatiles par les Romains , & ils^ 
continuèrent encore Texercictf de 
leur Rdigion pendant près de foixante 
ans^ jufqu'au temps ou Tâ>ere aai* 

' ' i 



& les dogmes de la Rdig. GauU ^t 
gnant qu'elle ne fût uner occafion de 
révolte , abolit les Sacrifices humairts 
& ne permit plus que la jeunefle s'ini* 
tîât dans la doârine des Druides. 

Quelques Auteurs prétendent que 
Tibère fit maflàcrer les Prêtres Dru/- 
des y Se rafer les Bois dans lefqnels ils 
rendoient kur culte j mais ce fentî- 
ment ne me paroît pas fondé. Voici 
les Textes des HîJlôriehs qui pareil 
lent autorifer cette opinion, Suétone, 
pariant de Claude^ dît: DnuzDyéRUM 
ReligioneMj apud Gallos dirce imma^ 
mtatis a 6* tantùm civihus fub Augufto 
interdiSam , penitus jêbolevit. 
Pline , Ghap. I. du trentième Livre 
de fon Hiftoire Naturelle , après avoir 
traité de toutes lesefpeces de magies , 
s'exprime ainfi : Callias utique pqjfedic 
( magica difciplina) & quidem ad nof- 
tram memoriam ; namque Tiberii Cafa^ 
ris Principatus [ustulit Dfuidâs 
£OR VM Êr hoc genus vatum medicorum-^ 
que. . . . Non fatis aftnnari poteft quafi-^» 
tùm Romanis debeatur quisusTULERs 
MON3TRA in quibus hominem occidere 
religiojîjjîmum erat ^ mandi verb etiam 
faluberrimum. Âurélius Viâor & Se* 
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4^ Difcours fur ta nature 
neqiie femblént auIH nous témorgnef 
que PEmpereur Claude aBolit entiè- 
rement la feâe & la (uperiUtion de^ 
Druides* 

Pline paroït attribuer à Tibère le 
Refcrit pour abolir les Druides ; Sué^ 
tone & Aurélius-Viâor prétendent, 
au contraire que ce fut l'Empereur 
Claude qui ruina entièrement la fu* 
perdition de ces Prêtres Gaulois. Une 
pareille révolution , fi elle eÛ véri- 
table , put ne pas être Pouvrage d'un 
moment : il fallut y revenir à plufîeurs^ 
reprifes , Se Claude acheva ce que Ti* 
bere avoit commencé* Tel eft du- 
moins la conféquencé qu'on peut fon- 
der fur ce paflàge du Chap. 2. Livre 
VU. de rHiftoire NatureUe de Pline: ^ 
JtJtrpJERRiMÈ trans Alpes hominem im* 
molari gentium earum morejhlitum ; quoi 
paulàm à mandendo abefl. D'ailleurs» 
comme Tibère & Claude ont porté les 
mêmes noms & furnoms , il ne feroit 
pas étonnant qu'on les eût confondus* 
Ainfi la difficulté tombe uniquement 
fiir les mots de Pline , Jiijlulit Druidas 
torum , & fur les expreilîons de Sué- 
tone , Religioncm Druidarum pwtià 
abok^itB 



& les togmes de la Relig. GauL dff 
On ne peut les entendre de Vdibo^ 
litîon totale de Tordre des Druides , 
qui a toujours fubfîflé même depuis 
Claude. On les voit , en effet , fort 
atitorifés fous PEmpire d^AIexandre 
Sévère , d'Aurélien & de Dioclétien. 
On a vu que ce dernier, étant en- 
core fimple Officier, conçut les pre-' 
mîeres efpérances de parvenir à l'Em- 
pire, fur les difcours d'une femme 
Druide du Pays de Tongres ( i ). Au* 
rélien confulta les Prêtreffës Gau- 
loifes pour Içavoir fi PEmpire demeu- 
reroit long-temps dans fa famille; 
celles-ci fans lui faire leur cour aux 
dépens de leurs prétendues lumières ^ 
répondirent avec liberté , que de tour 
tes les familles de la République ^ 
celle de Claude feroit un jour la 
plus illuftre (2). Alexandre Sévère 
étant en chemin pour une expédi- 

(i) Vojcznote (i) page s d-defTos. 

(2) Mirabilis forte videcur quod compertum 
Diocledanî Afcleptodotas Ceilîno coniillario 
iuo dixîffe perhîbec>red de hac polleri judica- 
^unt. Diceoac enîm quodam cempore Âurelîa* 
iCiuin Gallîcanas confuluifTe Druidas> fcifcitancem 
ucrùm apud ejus poReros împetîum perxnane-* 
tec: cùm îllas refpondîile dlxic, nullius alterîus 
ih RepubHcâ nomen quà^i Claudii pofterorum 
fucurum. Vàfllcp m^Aurd» >» aa4. 



44 tiîfcours fut ta natufé 
dition 5 qui fut la dernière de ia vieT;, 
une femme Druide vint à la reiiéoiv 
. tre & lui dit : « Vous pouvez , Sei- 
»gneur, continuer votre voyage y 
»maîs n'efpérez pas la viâoire, & 
w foyez fur-tout en garde contre vos- 
» propres Soldats (i) >3. Ceft des lïiC» 
toriens Vopifque & Lampride que 
nous apprenons ces faits, Solin & 
Eufebe de Célarée attellent que les 
Druides exifloient de leur temps ( 2 )# 
Les familles des Druides jouifibient 
encore d'une forte de confidération: 
fous les Empereurs Chrétiens du qua« 
trîeme fiecle. Nous le voyons dans 
Aufone, ConfuI en I^an 379 > & qui 
écrivoTt fous les fils de TFiéodofer 
Ce célèbre Poët« Gaulois , dans Pc- 
ïoge d'un Profefleur de Bordeaux , a^ 
foin d'ôbferver qu'il defcendoit d'uft 
Druide du canton de Bayeux. Saint 
Jérôme lui-même , dans une Lettre , 
vante la noblefle d'une Dame Gau- 
foife y nommée Algafia , qni étoit de 

(1) Mulîer Druias exeuntl exclamavrc Gallîco 
fermone : 3' Vada5 « nec vid^oriam (pères Hec mi*- 
» iîtî tuo credas. «£/. Lamprîd. in Alex. Sefer^ n/; 

M. ir. Oy. 17, 



Çt* les dogmes de la Reîig. GauU *^ 
cette même famille. II paroît que içs 
Druîdçs & leurs fuperflitîons n'é- 
toîent pas entièrement abolis au mr- 
Jieu du fîxîeme fîecle. Ttéodebert I , 
%o\ dé Metz , entra en Italie à la tête 
d'une grande Armée , & fe rendît 
piaîtrç du Pont de Pavie : Ses gens 
offrirent çn facrîfice les femmes des 
Goths qu*iis furprirent. L*Hiftorien 
Procope rapporte ce fait , & ajoute : 
» lies François devenus Cfirétie^is oB.» 
» fervent encore une grande partie de 
Pi leurs anciennes fuperllitions 5 ils of- 
^ frent de? viâinies humaines, & pra* 
?> ti^lftent des cliofes exécrables, qu'ils 
^font fçrvir à \^ divination ( i)«r. 
On ne peut attribuer ces impiétés à 
,^es Chrétiens j mais on voit dans le 
xécit de Procopç des traits où les; 
[Druides 8ç les anciens Qaulois fpnt 
l>ien reconnoillables, EnBn , îl jçil 
yraifemblable qtie ïe^ Dra^Wej flibfif- 
-foient encore à la fin du feptieme 
Jiecle. Car il çÇ confiant quç 4ù 

' jçféitfitfêi ftiPfitrêtv , Kfù «XA* ij^ iAti lifùtru , 



^ Difiôurs fur là nature 
temps de Saint Eloi les erreurs du 
Paganifme trlomphoientdes lumières 
de TEvangile en plufîeurs endroits de 
la France^ Le crédit que les Druida 
avoient fur Telprit des Peuples, pou- 
voit feui retarder lî long-temps les 
progrès du Chriflianifme. 

On ob]ede que les Druides ani«* 
moient les Peuples à la guerre contre 
les Romains^ & que ceux-ci les dé^ 
truîfirent pour fe venger. II faut peu 
connokre le génie Gaulois pour pro- 
pofer cette difficulté* Les Gaulois nV 
voient pas befoin d^être excités par 
ie motif de la Religion ; l'amour de 
la liberté fufiifoit pour les animer 
contre les Romains ( i )• En effet , 

(i) Les peuffies Cdces pr^fîfroient la liberté â 
la vie $ ils avoient cous pour principe , qu*il valoîc 
mieux ib donner la mort ^ que de tomber dans 
un honteux esclavage. Quand une vîile allié- 
K^e ne pouvoir plus (ê défendre ,les Affiégés au 
lieu de capituler & d^uijr de fupplications au<- 

Î^rès de l'ennemî . prenoienc le parti d*égorger 
eurs femmes ôc leurs enfans> de de fe tuer en- 
fuite eux-mêmes, pour éviter lafènrîtude. Qwn^ 
tus ïiajwts Confia Cdlorum Gemem , fib raSee JO^ 
^mm fixant , htUo aggnjfiis dt, qvi^ càmfi Romams co-^, 
fus dKumfiptos pîStrem, bttlo^ ifnpmsfirt inuUi» 
gtrtttt socàfis conmgAmûc Ubtns , înjUammasfefi pro^ 
iKtrum» Orof. L. V.Cap. 14, p. x7i. Antro^us^ 
Calhmm Re» , m ftenuUon lotmnfygdfe recepit , uhi mo» 
fbi Cf necefinisfiu mtfou madîtJfQÏybM, 1 1 t^Quand 



^ la dogmes âe la Relig. GauU 47^ 
rîîiftoîre nous a conférvé le détaH 
de deux différentes révoltes des Gau- 
lois , dont aucune ne fut occafionnéè 
par la Religion. Elles eurent pour 
iinîque prétexte les tributs imppfés 
aux Provinces , la dureté des exac- 
tions , & la hauteur avec laquelle lei 
peuples étoîent traités. La première 
révolte arriva vers la huitième année 
de Tibère j elle n'étoit caufée que 
par Pétat dts Cités dans les Gaules 
qui avoîent été forcées de faire de 
gros emprunts pour payer les tributs* 
Tacite rapporte les plaintes des ré- 
voltés , & il nV a rien qui puifle doci- 
les Soldats Cdces avorî^t le majhe^ de tom^ 
hex entre Its maitis de rennemî ,lls cherchoient 
à fè dëtruîre eux-méioes par toutes fortes dt 
jiaoyeiis : Qui verè IGnïlomm'} praoccupantUfus Roi» 
manis , pengeadm mne mords fuœ cofUon non hahvxnatt 
tMtigut fauam , «In firro , abi fUfpendîoj idii aBnegeto 
fAofift eonfimwfffum, Ofof. Ltv. V, C. 14. p. S7s# 
Ce qall y a de plus furprenant , c'eft que les fem- 
ines Celtes, au lieu de plier fous le joug. Se 
d'adoucir l'iuimeur féroce A: indomptable de 
leurs maris «ie montrofent encore plus ardentes 
a défendre la liberté. Elles étoient les premiè- 
res à eacourager {ei hommes , non-feulement par 
les prières de dts exhortations , mais encore par 
leur propre exemple > k perdre jplutôc la vie que 
Ja lîberté,Aft</îcm mprgUum fnfiàfantts nûlites,^ffis 
wtuaâ^ a fientes imfiomitânt ne fi mfintattemRoma^ 
ws trûdennu Caefar. 1. 51. Voyei aufli Tacite. Gtrm^ 
C9.7 ^ ^iHifi. W. Il, JbmtÂ. n^. 51. Xiy. tf. 
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^B ^ Difcours fur la nature ^ 
înLerrîcïée d^une perfécutîon religîeufe;. 
( I ) La féconde révolte efl de Tannée 
^p , poftérieure de près de cinquante 
ans à la première. T^ite nous a con- 
fervc deux difcours, l'un tenu par 
Julius-Civilis ^ dans le deflein d'ani-- 
jmer les Gaulois à s'unir, pour recou- 
vrer leur liberté i Tautre par Cérialis , 

(i) » Cette année pjufîeurs Qtés des Gaules 
«B tentèrent de fecouer le joug pozir i'agiwichirdes 
09 dettes dont elUs étoîent accablées, Los vins ardens k 
» fouffler la révolte >furent Julîus Fiorus aa pays 
■» de Trêves, ^Julîus Sacrovîr che2 les Eduens; 
» L'un.dc Fautre étoîent d*un fang îJlu(tre. Leurs 
» ajeux^ pour des ièrvices fignaJés^ avoîenc été 
» faits Citoyens Komaîns en un temps où cette 
» diftinâion étoît rare & réfervée au mérîre. 
'«» Dans des conférences fccretes oùfe trouvôîenc 
m & les efprits les plus altiers de ceux à qui Tîn- 
» dîgence ou la crainte ne laiflbit de reHource 
-9» que le crime , ces deux hommes formèrent 
A> le projet d'un foiilevexnent. Ils fe chargèrent 
9» de faire prçndie les armes , Fiorus aux Bel- 
?»g^es, Sacrovir aiix Cités plus voifines delà 
f» iienne. Pour cet effet ils couroient les aflem* 
f» hlécs générales & particulières de cha(^e peu- 
» pie > tenant par-tout des difcours féditieux ji<r 
9» h àurét éternelle du trîèut jjùr tmtérêt énorme desjhm-^ 
»mes empruntées pour lepcyer,Rirla^frmtde des^gens 
0» enplace.Jls ajoutoient que 1 on remarquoit £ins 
b>l^s Légions un efprlt de difcorde dtpuis là 
09 mort de Germanicus. Koîpi » difoient-ils* le 
» temps de rompre nos fers , fi nous coifidérons nàtre pwj^ 
9> fonce, lafoîhlejfede t Italie, Fatdtardiffement du peuple 
■» de Rome» Il nejàit plus manier Cépée ; 6* toute la force 
9> des armées Romaines confifie aujowr^huidans les Etran^ 
»gers,ccTsiç\tep Annal III, 40» de la Tràduâion 
de M. TÀbbé de la Bletterie, 

pour 



Cr les dogmes de ta Relig. GauL ^fff 
pour excufer la conduite des Ro- 
mains. Dans Pun & dans l'autre 3 n'y 
a rien qui ait le moindre rapport à 
Taboiition de Pancien culte, ou à une 
perfécution religieufè. Cérialîs ne 
parle que des tributs , & de la néceC 
lîté d'en impofer pour (butenir îes cTé- 
penfes du Gouvernement (i )• H efl 
vrai que ces deux difcours font Pou-» 
vrage de Tacite : mais de ce qu'il ne 
fait aucune mention de la Religion ^ 
îl en faut conclure qu'il n'entra point 
dans le prétexte de ces deux réroï- 
tes ; car Tacite n'étoit pas homme à 
omettre un fi beau fujet de réflexions 
politiques. , 

Ce qui étoît arrivé dans PIffe Bri-; 
lanniqiie donne lieu à la même ré<« 
flexion. Tacite & Dion, ^î ont rap-^ 
porté cet événement j nous montrent 
que la révolte des Iceni , qui prirent 
«lors les armes , fut caufée par les 
feules violences & par la feule injut 
tice dés Officiers duFifc. Prafutagus, 
&GÎ de ce canton^ui avoit toujours été 

(i) Nequ« quîes gentîum fine armîs > neauQ 
Hrma fine Aipendîîs , neque (lipendia fine tribu*. 
ùs baberl queunc. Tadt. fiî^, IK ?$• 
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Vifcoursfur la nature 
fidèle allié des Romains ^ étant mort;. 
Se ne laiflant que deux fUIes , avoit 
inftitué l'Empereur pour fon héritier , 
cfpérant par-là procurer une protec- 
^on à fa famille ^ il fe tron^a , Vin* 
tendant du Fi(c s'empara fous ce pré* 
texte des Etats Se de biens du Prince 
Breton ; fa Veuve & les Prîncefles 
fes filles furent expofées aux ixifulte$ 
les plus cruelles & les plus bonteufes : 
Uxor Bonduïca t^eirberibui^ affeSa , &J?- 
lictjlupro violatctfunti ies Grands furent 
dépouillés de leurs biens , & les parens 
du Roi réduits en efclavagej ce furent- 
ià ies motifs qui firent prendre les 
apmes aux Iccnii il n^étoit pas queP 
tion d'une perfécutionreligieufe Les 
Infulaîres furent forcés y malgré leur 
yéfiftance qui fut très-grande ; Plfle 
fut ravagéç par Içs vainqueurs , quî 
lirracherent les bois facrés , fouillés par 
)e fang des vîâimes liumaînes. Les 
Romains y abolirent les facrifices hu« 
mains. , ainfi qu'ils l'avoient fait dans 
les Gaules; mais ils laiflerem fiibfif- 
ter le relie du culte des Druides. Le 
ftnom 8c le minîftere des Druides 
fiibfifta dans i'Ifle Britannique^ u£ 
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- ù' les dogmes de ta Relig.GauL ft^ 
qu^à rentière deftrudion de Tldolâ- 
trie. 

Les mots de Tacite ^fuftulit BruU 
àds eorum , ne pouvant s'entendre de 
l'abolition de Pordre des Druides , qui 
a toujours fubfîilé depuis Claude 8c 
Xibere , il faut les expliquer par ces 
xciOls y fuftidtre monftra in quiffus homi^ 
neTn. accidere religicjijjîmum eratj & par 
ce qui efl dit des Gaulois dans le qua^ 
trieme Livre de Strabpn : » Les Ro- 
a» maîns ont fait quitter aux Peuples 
» de la Gaule ces coutumes féroces y 
y> auffi-bien que toutes lès pratiques 
y» condamnées par nos Lbix , qu'ils 
3> employoiçnt dans leqrs fkcrifices & 
» dans leurs divinations «• Les Ro- 
mains toléroient en général toutes les 
Religions étrangères , & ne profcrî- 
voient que celles qui leur paroilToient 
contraires au bon ordre ^ ou au repos 
de la Société ; c'efl-à-dire , celles qui 
étoient exclufives , comme le Ju- 
daïfine & le Chriflianîfme, ou celles 
dont les pratiques étoient oppofées 
aux moeurs & à Thunianité. Ceft fur 
ce fondement qu'ils fupprimerent les 
Bacchanales, & qu'ils défendirent les^ 

Cil 



yi Difcours fur la nature 
lacrîfîces humains dans les Gaules : SuJ* 
tulit Druidas eorurn ^ Cr hoe genusk/atum 
meiicorumque (i) . é • Nonfdtis etjlimari 
pûteji quantum Romanis iebtatur qui 
êV9TVLkRE MONSTRA IH quibushomir 
nem ûccidere religidjîjfîmum erat. » • . • 

Au relie , il rfeft pas facile de fe 
perfuaâer que les Gaulois aient re* 
ïïoncé tout dVn coup à leurs prin- 
cipes cruels , d'une Kélîgîon înhu-- 
maîne ; & s'ils n*y ont pas renoncé , 
ils ont dû être portés à en pratiquer 
îes cérémonies en feerét , quand ils le 
pouvoient faire avec fureté. Ceux qui 
Ile pouvant plus facrifier d'hommes 
publiquement ^ verfoient encore quel- 
ques gouttes dé fang humain fur les 
Autels à la vue des Romains , félon 
que nous Fapprerid Pomponius Mêla; 
iSeux-làétoîentfans^oute très-di(pofés 
à égorge les viâimes mêmes , quand 
on n'éclaîroit pas leur conduite. Qui 
pôuvoit empêcher Un grand Seigneur 
Gaulois > établi dans une Province 

(i) Lçs'DruSdes fpunioîent dans les pntraHIes 
/des viéiimes humaines pour y trouver Je préfage 
àc ravenir. Hominti facris devoti gladio ttrgumfenen^ 
us ex ejifs palphaâojie ariolahantm; Strab. Liv. |V» 

ypy, auOi Pipdpr^ de Sicil, Liv, IX, Cfadp, p. ^ 



& tes dûgmes de la Relîg. GauU y^f 
écartée y de facrifier quelqu'un de les 
cfclaves , fur lesquels on exerçoit 
alors un pouvoir abfolu ? 11 n- y eut 
lans doute qu'uïie Religion contraire 
qui pût effacer ces impréflîons enra- 
cinées y ôc avant qu'elles fuflfem éteiiv- 
tes , il a dû y avoir dans les Gaules 
un temps où les anciens habitans du 
Pays étoient idolâtres à ia Romaine 
extérieurement ^ & à la Gauloife in- 
térieurement & fecrétemènt î c'eft ce 
que prouve un pafïàge de Tertullien , 
qui dit en parlant aux Romains : » On 
» pratique encore à préfent en fecret 
»Ies facrifices d'enfans en Afrique. 
» Les Chrétiens ne Conx pas les feuls 
y> qui vous méprifeni : on fecrifîe des. 
90 hommes faits à Mercure dans les 
» Gaules : y» Sed & nunc in occulta per^ 
feverat hoc facrum facinus : non Joli vos 
contemnunt Chriftianiy nec ullumfcelus 
inperpetuum eradicatur^ aut mores fuos 
aliquisD eus mutât ... Major œtas apud 
Gallos Mercurio profecatur» TertuIL 
Apolog, c. ^, 

• Ainfî je crois pouvoir avancer 
qu'il n'y a eu aucune perfécution re^ 
iigieufe exercée dans les Gaules con« 
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y4 Difcours fur la nature 
tre la Religion du Pays , 6c que les 
Druides n'ont pas cède d'être les Mî- 
nîftres du culte Gaulois. On ignore 
abfolunient le détail des changemens 
qui arrivèrent dans l'ordre des Druides 
fous le gouvernement des Romains, 
On ne (çait s'ils continuèrent de for- 
mer un feul corps , & s'ils conferve- 
rent leur Chef. On ne fçaitpas non plus 
fi les Druides de chaque Cité formoient 
des corps dîfférens , & quelle efpece 
de fubordination fubfiftoit parmi eux : 
on ne trouve rien fur cela dans les 
Anciens. On ne pourroit donc pro^ 
pofer fur tout cela que des conjec- 
tures abfolument defli tuées de preu- 
ves , & il vaut mieux avouer de bonne 
foi notre ignorance. 

Tout ce que nous Içavôns^ c'efl que 
l'ordre des Druides fubfifta dans les 
Gaules ]ufqu'à l'entière deflniâion de 
ridolâtrîe , 6c qu'ils avoient la con- 
fiance des Peuples. Réduits aux feules 
fonâionsciviles, ils aviSîent farement 
part aux evénemens généraux , & 
l'Hiftoire a eu par conféquent fort peu 
ii'occafions d'en parler. 
' Le Chriflianifine a rendu le nom 



Cr fer dogmes de ta Rélig. Gaul. y f 
^âe Druides auflî odieux qu'il avoît été 
jufgu'alors reipeâaWe : on nele donne 
plus dam les langues Gauloife & Ir- 
îandoife ^l'aux Magiciens ôc aux Sor- 
ciers. On le trouve pris en ce fens 
Jans ks monumens Anglo-Saxons du 
Cxieœe fiecle ( i ). 

SECONDE PARTIE, 

D^ la Religion & de la Morale des 
anciens Gaulois* 

Après avoir expofé ce qui concerne 
le Gouvernement Religieux des an- 
ciens Gaulois , il feroit à fouhaiter 
ique nous eufîîons plus de connoif- 
fance de leurs Dogmes que nous n'en 
avons. Malteureufement il ne nous 
refte d'autres lumières fur la Religion 
<Ie nos premiers Pères , que ce qu'en 
ont écrit des Auteurs qui n^étoient 
gueres en état de fe former une jufle 
idée des Myjleres Gaulois ( 2 ). 

Nous en avons un exemple bien 

( I ) On dît proverbialement , ctfi un vieux Dnàde , 
îî pourra nous donner de bonnes înftru(^îons« 
On dît encore à peu près dans ce dernier fens , 
cèft un vieux Routier, 

(a) Je dis que la Religion des Gaulois coiifîA 
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yH Difcoûrs fur la nature 
fenfible dans la manière dont 
que tous les Anciens ont p^Ié des 
Juifs. La RjeligioH de Moyfe , très- 
fimple & même très-philofophîqu© ^ 
ne propofoit aucun Dognie diffieile 
à. concilier avec la raifon» Les Juifs 
étoicnt répandus par-tout PUnivers 
connu ; ils avoient des Synagogues 
dans j)rèfque toutes les Villes confî- 
dérabîes de l'Afie mineure , de la 
ôrèce & de ia Syrie ; ils étoient même 
en grand nombre à Rome ; les Livres 
de leur Loi étoient traduits dans une 
langue entendue de tout le monde. 
Nous voyons cependant qu'on avoît 
ime idée abfolument fauffe de leur 
jRdigîon. H fufEt de fe rappeller ce 
qu'en ont dit Strabon, Diodore, Ta* 
cite , Plutarqiie, &c. pour fe convain- 
cre que malgré la facilité qu'on avoit 
il'approfondir ie fyflême religieux des 
Juifs ^ les Ecrivains les plus Eabiles & 

toît dan& de véritables mx/ïercî, parce que c^é- 
tolt'unt Loi fondamencale de leur République 
éc ne poiiit révéler aux Etrangers les principes 
de leur fyfléme religieux. Les Druides les ca- 
thoîent à leur propre Nation , & les envelop- 
l^oient fous des fables, fur lefquelles îlsfondoienc 
vies pratiques puériles > fuperflîtieufes ou même 
^arbaieSk 



6* les dogmes de la Relig.Gaul. yy 
les plus curieux ayoient négligé, de 
Ven infiruice. II en eft de même de la 
ÎDoârHie des Cbréiiens. Les Difcîples 
de Jefus-Cbrifl étoîent répandus par^ 
^out rUnîvers j ils chercnoient fivec 
ardeur à fe faire d^ pràfélytes, & les 
Livres qui contenpient leurs Dogmes 
^étoient connus de tout ie monde. Mal- 
gré cela 9 les Fayens n'en avoient ab* 
folument aucune connoiflànce. 

On doit juger par-la du degré dp 
créance que méritent Céfar, Diodore ^ 
Strabon , Pomponius Mêla , Lucain^ 
-&c. lorlqu'ils parlent d'une Religioa 
,dont ies Druides Gaulojs ne décou* 
vroient le fond qu'à ceux de leur 
ordre. Juks-Célkr mérite fans doute 
beaucoup de for quand il parle de 
l'ordre politique des Gaules , où il 
•avoi^ demeuré près de dix ans ; mais 
il lui étoit impoflible de pénétrer des 
Mylteres ^qu'on ne cherchoit pas à 
lui faire connoître. Les autres £cr> 
ivains n'éB ^ont «gueres parlé que par 
occâfîoa ^ pr^que toujours d'^uiema^ 
niere peu dételée,, fbuyenc même 
Jàns iescomioître autrement que psar 
les jiafypoas yagcK^ j& pca cxaâs 4r 



JÏ . Difcours fur la nature * 
gens qui n^avoient eu qu'un commerce 
partager avec les Gaulois , qui n'a- 
voient confulté que des perfonnes qui 
ne vouloîent pas les inftruîre , ou qui 
n^étx>ient pas eux*mêmes au fait du vrai 
iyftême de leur f)ropre Religion. 

Il y à , au refte , une réflexion gé* 
ïiérale à faire fur tout ce que les 
Grecs & lès Romains ont dit des Re- 
ligions étrangères ; ils volilôient que 
ces Religions fuflent au fond la même 
^e la leur 5 c'étoiten paràculierune 
maxime fbrulamentale de la théologie 
^es Romains^ & ils regardoient Popî- 
ïiion cpntraire comme une abiurdité« 
En eiFet ^ -dans le préjugé que leurjs 
Dieux exifloient réellement , ils dé- 
voient penfer que ceux des Peuples 
Barbares ne lîifleroientt des leurs que 
par lès noms que c)iaque Nation leur 
^onnoit. Ils rfont donc pas manqué 
de le. croire .& dé récrire. Quelques- 
uns de nos Ecrivains «modernes ont 
fuivî ie préjugé des Romains , eii 
dérivant des Juifs les cérémonies '& 
ies fuperijitions qui étoient en UTage 
chez les Gaulois { t ). 

U) CtSi fur ce principe ^e rEmpcieur JuUe* 



tr Us dogmes de la Relig. GauU yp 
Tout cela n'empêche pas néan- 
naoîn's qu'on ne puifle diflinguer ici 
ie vrai d^vec le faux , & faire ùfage 
^e ce que l'on trouve dans les Anciens 
fur la Religion ties Celtes. Une cri- 
tique judicieuïe peut nous apprendre 
non-feulemeîit à connoître les bons 
Hifloriens , mais atflî à profiter des 
plus mauvais ; il (uffit de bien dis- 
tinguer tes Fables] que rapporte un 
Autour, des vérités & des faits qui 
peuvent y avoir donné îteu, 

Les'poînts fondamentaux de toute 
îa Doârine Gauloife , 6c iur lefquels 
tous les autres étoient appuyés , fe ré- 
duifent à trois , adorer la Divinité ^ 
ne point faire le mal, & être braves 
«dans toutes les occajions* 

Une queftion importante «11 de Iça- 
voir fi les Druides admcttoîent 3'uBrté 
jde Dieu. On xroit icommunément 
qu'ils étoient IdoIâtre&. L'errcut oà 
l'on cft à Fégard des Prêtres Gaulois ^ 
^ientde ce queles Etrangers ont pris 
4ans leur propre Religion .les idées 

À dit que le Dieu âçs 3m£s de des Oirétîesis 
^ok un Bîeu véritable , quôlqull ne fBt^pOf 
iionoré par les Jiùhôc3^uits<mtétltcifi^Qmniiti 
lil deToii réuc. 



'6o Difcours fur la nature 
gu'ils fe font faîtes de celle des 
îôîs. Nous ne fommes pas aflez înC- 
truîts de la Religion de nos Ancêtres 
pour fçavoir ce qu'ils entendoient pas 
Hefui y Teutateiy 8cc.i mais nous lefça- 
vons aflez , pour penfer que des hom- 
. mesr qui ne repréfentoîent ni ne ma- 
térialifoient la Divinité , ne doivent 
pas ^re regardés comme Idolâtres. 
Tacite jen .convient, en parlant des 
Germains qui fuivoient la Religion 
des Gaulois leurs Âyeux : Nullafimu^ 
lachra ^ nullum pertgrint^ fuperflitianis 
refligium j & dans un antre endroit : 
È>feç cohibere parietibus Deas ^ neque in 
ullam humani orisfpeckm ajjimilan ex 
magfiitudine oâélefiium-arbitrantur.Lucos 
^enemora confecrantj Deorumque nomi^ 
mîbuSiOppellantfecntunL Mlud ^odfolâ 
ita^enntiâ viienu 

On peut dans une Religion ad- 
niettre les figures & les repréfenta- 
tîons fans idolâtrie , mais il n'y eut 
|amaîs.d'IdoIâtriefans images. Quoi* 
«que Tacite <E(e que les. Druides don^ 
iiôient les noms de Dieux aux Bois 
& >aux forets ^ hucusy Memus, âsaàs 
je%uels Us ^endoient leur xulœ ^ M 
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parlé , d'après les idées fur le Poly- 
théifme; maïs il fournît ïui-meme le» 
principes du raifbnnement propre à 
le réfuter, puifqu'il rapporte des feîts 
tjiii impliquent contradiâion^dont les 
premiers étant pofitifs , détruifent 
ceux qui ne font que d'induâron : 
c'ell ainfi que les Hifloriens les plus 
éclairés peuvent fe tromper ftir des 
Mœurs y des Loix , ou des Religions 
éttangeres^qu'ils n'approfondifTentpas 
toujours , foit qu'ils ne s'y intéreflent 
pas allez , ou qu'ils croient les avoir 
îliffifamment examinées , ou qu'ils ne 
les regardent pas comme leur objet 
principal. 

Les Peuples des Gaules ont toujours 
confêrvé tant d'éloignement pour les 
figures Relîgièufes , qu'ils ne les ad- 
mirent pas loriqu'ils eurent emfcrafle 
le Cîirilîianiime; deforte que dans le 
temps où rE^fe Grecque paroifibit 
avoir fait du culte det images ime 
partie cffentielle de la Religion , le 
Concile de Francfort condamna Pan 
adoration des Images (i) ^iansmairquec 
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qu'il fût permis de leur rendre aucun 
culte. L'abus qu'où avoit fait des 
Images cil ez les Grecs avoit là fource 
dans fanciennc Idolâtrie ( ^^ ) , & peut- 
être dans leur goût pour lapeinture & 
îa fculpture. 

On ne peut donc taxer les anciens 
Gaulois d'Idoiàtrie; mais s'enfuit-îl 
<iu'ils ne fuflent pas Polythéifles, qu'ils 
fie partageaffent point l'adminiftra- 
tion de l'Univers entre piufieurs ûfr> 

<oruin Synodo , <iaam de adorandîs ima^inibuf 
Conftancmoçolî fecerunc , in quâ fcflptuin habe- 
3>acur, ut qui imagin1bus^anétorum«ici utDtifica 
Trinitatî, fcrvînum aut adoratîonem & non Jmpen- 
Jerent , aiiathema judîcarentur. Qui fuçrà Sanc- 
tîflîml Patres noiiri omnimodîs adoratîonem 8c 
fervîtiKem renuentes contenipferunt,atque con- 
fcntientes <ondannav«runt. CotuîL Franco/, ard. 
Cm. A. 

(a) Les idées confufes que Jes hommes sVroîent 
formées de la Divinité , Furent la fource de leurs 
erreurs : en voulant fixer ces jdées ôc Its com- 
muniquer à d*autres hommes ,11s eurent recours 
a des figures ôc à des images fenfîbies. Ces fîgu- 
ces appliquées au culte Religieux, furent une 
occanon dldolâtrie. La dlilinéllon de la repré- 
fentatlpn Ôc de Bbbiet repréfenré, n^eft gueres 
éclaîrcîe dans refprît du peuple; chaque attrî- 
vhnt fut pris pour un Etre complet , & la conf?- 
cration «les Images les fit Infeaublement regar- 
der comme étant devenues le (lége de la Dlvl- 
finé. n feroit facile de trou-'er des exemples de 
cette gradation didées groffîeres-chez plufîeurs 
jpeuples. Un feu! trait fumt pour prouver ce que 
je viens dé dire. Far le fécond axûcle da D^ 
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vînités diftinâes f On ne peut réfou- 
<Ire cette queâion qne par de fîmpies 
conjedures. 

L'ame trouve en elïe - même l'i- 
dée d'un Etre qui connoît tout , qui 
eft tout-puiflant , 8c qui eft parfait ^ & 
de cette notion elle juge que Dieu , qui 
efl cet Être tout^parfait , eft ou exi- 
(le. Les Nations , quelque différentes 
qu'elles aient été par leurs caraâeres, 
par leurs inclinations , par leurs 
moeurs^ fe font trouvées & fe trouvent 
encore aujourd'hui réunies dans un 
point eflentiel , qui ell le fentiment in- 
time d'un Être fupérieur ; c'elt l'opî- 
niorf de toutes les contrées y de tous 
Jes Peuples* Un coiJèntemem fi gé- 

cal ogue. Dieu défend à Ton peuple défaire des 
images caillées , 6c des figures de tout ce ^u\ eft 
en £auc dan$ le Ciel«& en bas fur Ja ^erre , 
Se de tout ce qui e(i dans les eaux fous la terre : 
^on facîes ti&ifculptile , neçue omnem Jîmilituihum qiue 
tjl in Cœh defupeir, tt mut in terra deorpim , nec eo- 
■fum quafioa \n aqids fit urrâ. Par le troifieme ar- 
dcle du Décalogue, Dieu défend encore à fon 

Î Peuple d'adorer \ts images., 6c de leur rendre 
e louveràin culte : Mn aiorabis ta, ncçue cotes» 
£nfin Dieu défend à Moyfe de faire des Dieux 
d'argent JSc des Dieux d'or ; Non facietîs' Deos 
êrgemeàs.y nec Dtos aureas facîeàs vohis. Ces dé- 
fénfes du Seisnetir Trouvent fans répliaue que 
ies images écoîenc àl^rs pour les .peuples une 
v4M:caiion didolâcile* 



^4 VifcSurs fur la nature 
lierai , fi unîforjtoe, fi cènftarit detotr- 
tes les Nations de l'Univers, que ni 
rîntérêt des pafliohs , ni les fanx rai- 
ibnnemens de quelques Philofophes^ 
ni Tautoriié & Pexemple de certains 
Princes , rfont jamais pu affaiblir ni 
faire varier; ce confemement uni- 
verfd n'a pu venir que d'un premier 
principe «qui fait partie de la nature 
de l'homme, d'un fentiment intime 
gravé dans le fond de fon cœur par 
l'Auteur de fon Être , & d'une tradi- 
tion primordiale auifiaacienne quele 
monde* 

La première tradition des ïioammes 
attefte donc l'e^fiftence de l'Être fii* 
f rême^. Se cette idée a dû être celle ^ 
d'un Être unique* Les Peuples diC- 
perles dans les différentes parties de la 
Terre,y apportèrent ces notions qu'ils 
avoient reçues de leur Père commun ^ 
iorfqu'îls ne formoîent qu'une feule 
famille ; mais les erreurs de i'etpxît & 
îes vices du cœur , fiinefles effets de 
3a corruptiQQ de la nature Tiumaîne ^ 
ne tarderont pas è défigurer ces pré* 
«nîei^ traits. Les liommes , ^mefurant 
la ptuflfance de f Êtrs luprême|)3r leur 
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roîbleflè naturelle , fe perfuaderent 
que le Dieu fouveraîn ne pouvoit 
lèul prendre foin de toutes les chpfes 
de ce monde. Delà vint la pluralité des 
Dieux. Nous voyons que dès le temps 
que le peuple de Dieu fortitde l'Egyp- 
te, les Nations avoientaflbcié de nou- 
■*_ 

velles Divinités à l'Etre fuprême. C'eft 
pourquoi le Seigneur défend à foa 
Peuple d'adorer d'autres Dieux que 
lui. Exod. XX. 2. 

La Religion véritable eft la feule 
où le Dogme de l'unité abfolue de 
Dieu foit univerfellement reçu ( i )• 
Par-tout aiïieursi on fuppofe un Dien 
fuprême , & l'on en parie d'une ma- 
nière plus ou moins développée; mais 
le culte Religieux s'adreffe à des Di- 
vinités inférieures , & ce partage ef- 
face ^e l'e/prit de prefque tous les 
hommes l'icÈe du Dieu unique , £u- 
périeur à ces Etres particuliers. Si les 
Gaulois n'avôient reconnu qu'un 
'Ditn y les Romains , qui vivoîent au 

(ij L'unît^ de Dîea cfl: auffi tin des articles 
fbnaamemaux xie la croyance des Mahométans ; 
mais on doit confîdérer le Mahométifme com- 
me unehétédt de la Relî&ionChiéciemie âcdu 
Judaïiine. 
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milieu d'eux , rauroieni fans cloute 
obfervé , & Cicéron, Pline, Séneque, 
tous les Ecrivains ^ en un mot , qui 
ont traité philofophiquement de la 
Religion, nous auroient parlé de cette 
iinguiarité fî capable de frapper leurs 
regards. Les Infcriptions trouvées 
dans les Pays occupés paries Gaulois, 
nous montrent qu'ils avoient des Du 
vînités diflinguées par des noms & 
par des attributs diiFérens« Ces noms , 
comme Héfus ^ Teutates j Bdmus ^ JBe- 
lifama , Taranis ^ étoient Gaulois ; ce 
qui prouva que la domination Ro- 
maine n'en avoit pas introduit le culte 
dans les Gaules. 

Les Dogmes particuliers de la Re- 
ligion Gauloife nous Cbnt peu con- 
nus ^ parce que la tradition feule en 
ctoit dépofitaire , & que les Druides 
cliargés de i'enfeigner aux Peuples , 
fe faîfoient une loi de n^en point di- 
vulguer le détail. L'immortalité dQ% 
âmes , & leur entrée dans une nou- 
velle vie après la mort ^ étoient les 
feuls principes qu'ils enfeignaflent 
ouvertement. Nous l'apprenons de 
Mcla qui écrîvoit fous Claude : Un\im 
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tx Hs qute prœcipiunt in vulgus effluit s 
videlictt ut forent adbella meliores, ceter^ 
nas ejfe animas , vitamque alteram ad 
manes^ (Lib, III. cap, 2.) 

Lucam, qui compofa ia Pharfah 
fous Néron , fiiccefleur de Claude , 
parle , dans le premier Livre, du fyt 
tême des Druides. Après avoir dit que 
l'opinion qu'ils ont des Dieux eft diA 
férente de celle de tous les autres 
hommes, . 

Solis noflè Deos & Cœll numina vobls » 
Aut (blls nefcire datum • . . • 

il ajoute que dans leur fyftême les 
âmes ne paflent point après la mort 
dans les fombres demeures de Piuton ; 
mais qu'elles vont dans un autre 
monde animer d'autres corps , 6c re- 
commencer une nouvelle vie : 

Vobîs amoribuS) umbrac 
Non tacitas Ercbi («des, Ditlfque profundi 
Pallld^ régna petunt. Régit idem (piritus artuS 
Orbe aîio : longas ( canitis £ cogniu ) vitae , 
Mors média eâ , &c« ^ 

Diodore de Sicile a c(Hifondu l'a* 
pinion que les Gaulois avoient d'une 
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autre vie, avec la MétempfycofeEgypi 
tienne & Pythagoricienne, c'efl-à- 
dire , avec le paflage fucceflîf de la 
même ame dans de nouveaux corps. 
» Ils ont fait prévaloir chez eux , dit 
»>cet Hiftorieh, Popinion de Pytha- 
9» gore , qtïî veut que les âmes des 
33 hommes foient immortelles, & qu'a- 
9>près un certain nombre d'années 
d>«IIes reviennent animer d'autres 
33 corps ; c'eft pourquoi lorfiju'ils brii- 
» lent leurs morts , ils adreflent à leurs 
>3 amis & à leurs parens défunts des 
» lettres qu'ils jettent dans ie bûcher, 
^> comine s'ils dévoient les recevoir & 
33 léslire «.Mais ce témoignage de Dio** 
dore^ qui n'avoir point voyagé dans 
ïes Gaules , & qui vouloit toujours 
Tapporter tout aux idées & aux opi- 
nions des Grecs,n'eft ici d'aucun poids. 
Céfar femble auffî attribuer aux 
Druides le Dogme Pythagoricien 
du retoiu: des âmes dans de nouveaux 
corps. Voici fes termes : In primis hoc 
volunt p0ifuadere ^ non interire animas , 
fed ah aliispojlmorumtranjîre adalios^ 
atque hoc maxime ad virtutem eiccitari 
futant^ mctumonis negleSo • • • Funera 



ér les dogmes de la Relig. GàuU €^ 
Juntpro cultu Gallorum magnifica &• 
fiimptuofa ; omniaque qu^ v'tuis cordi 
fuiffe arbitrantur ^ in ignem inferunt ^ 
etiàm animalia ; ac paulofuprà kanc 
jnemoriam ^ferviX^ clientes^ quos ab ii$ 
diUBos ejfe confiabat , jujiis funebribus 
confeClis unà cremabantun M. TAbbé 
Fénel penfe que ces mots , non intt-- 
rire animas jfed ab aliispoji mortem tran* 
fireadalioss montrent que la trans- 
migration k faifoit dans d'autres hom- 
mes. Cependant le texte de Céfàr ne 
permet pas de fuppléer le mot homi* 
nés y & il paroît plus naturel de lui 
fublUtuer celui de locos* 

En effet, c'eft par les pratiques que, 
les Gaulois obfervoiem dant les funé- 
railles que nous devons juger de leur 
opinion touchât Fétat des âmes aprè» 
la mort. Or ces pratiques nous mon** 
trent qu'elle ne pou voit ctre celle des 
Pythagoriciens i mais qu'elle étoit fem« 
blable à celle qu'ont aujourd'hui les 
SauX^age3 de l'Amérique & du Nord 
dç l'Afie ^ qui fuppofent un Pays des 
ftmes , où elles menant une nouvelle 
vie , & où elles font ufàge des chofes 
qui ont été enfévelies ayec le corps 
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qu'elles ont quitté. Les Gaulois hni^ 
loient le corps du défunt^ & jettoient 
dans le feu tout ce qu'ils croyoîent 
lui avoir été le plus cher , même juC- 
qu'aux animaux i ac cremant, cum mor^^ 
tuis defodiunt apta viventihus olim ( i ). 
Peu de temps avant Céfâr^ les Efclaves 
& les Cliens que le défunt avoit le 
plus aimés , étoient , après les ob- 
feques , brûlés avec lui ( a ). On jettoit 
auffî dans le bûcher des lettres qu'on 
croyoit fermement être rendues aux 
parens & aux amis morts de ceux qui 
les envoyoient (3). Qui ne voit que 
ceux qui penfoient & agiflbient ainfî , 
ne pouvoient s'imaginer que les âmes 
paflTaffenr dans d'autres corps ? D'ail- 
leurs tous ceux qui ont expofé le fyt 
tême de la Métempfycofe , ont em- 
ployé les mots de ri^&de corpus y & 
non celui d*homo. Ils ont tous dit que 
Famé après être fortie d'un corps , ren- 
troit dans un autre corps , & jamais 
que l'ame au fortir d'un homme ren- 
troit dans un autre homme j ce qui Ce* 

f i) Mêla , lîh, m. C. a, 
[») Cafar. Lih. VI, p. %SS* 
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roit abfurde, parce cjue t homme eft 
toujours compofé de corps & d'âme. 
Je ne citerai que deux exemples du 
temps même de Géfar. Diodore dit : 
Ei$ ïrtfùt 00fm. Nous lîfons auflî dans 
Virgile : Ut incipiant in corpora velle re* 
vertu n faudrait donc pour prétendre 
que Céiàr a attribué aux Gaulois l'o- 
pinion Pythagoricienne, pouvoir fup- 
pléer le mot corpora après ceux ^b aliis 
ad alios ; mais quand les pratiques 
rapportées par Jules-Céfar lui-même 
ne s'y oppoferoîent pas , la phrafe 
Latine fuffiroit feule pour écarter ce 
fens. 

On m'oppofera fans doute cette 
expreffion de Lucain , qui paroît fi 
hien convenir à la Métempfycofe : Êr 
ignavum rediturce parcere vitœ* Mais 
le Poëte dit feulement que dans le 
fyftême des Druides^ les hommes ne 
perdent la vie que pour un infiant j ex- 
preffion qui peut s'entendre égale- 
ment du fyflême de la Métempfycofe 
& de celui d'une autre vie que les 
âmes vont mener dans un monde nou- 
veau , en fortant de celui-ci. Ce n'eft 
point par des mots détachés qu'il faut 
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juger du fens que PAuteur a voulu 
ieur donner , fur-tout dans PexpoC- 
tion d'un fyftême Pfcilofophîque. En 
eiFet j Ludain exclut abfoiument, par 
d'autres expreflîons , ie Dogme Egyp- 
tien ou Pythagoricien , dans lequel 
les âmes reviennent fur notre terre & 
dans notre monde animer des corps 
femblables à celui qu'elles ont quitté. 
Le Poëte dit formellement que , félon 
les Druides , la mort ne fait que fépa- 
rer en deux portions la durée d'une 
longue vie , & que l'ame paffe après la 
mort dans un monde nouveau , pour 
y continuer de vivre: 

Vobis autoribus umbras 
Nontacitas Erebi (êdes , Ditifque profundi 
PaUida régna petunt. Régit idem (piritusartus 
Orbe ALio : longas ( canitis fi cognita ) vitae 
Blors média eâ« 

Les Druides îmagînoîent donc un 
î^àys dilTérent du nôtte , que les âmes 
alloient habiter après la mort. C'eft 
ce que LucaJn témoigne par ces mots , 
Orbe alio. Mêla l'avoit dit avant lui ; 
mternas ejfe animas ^ vitamque alte^ 

^^AMad mânes. Plufieurs Nations Sau« 

vage$ 
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vages fiippofent encore aujourd'hui 
la réalité de ce P/iys des Ames. 

Les Druides prenoîentuii fbîn par- 
ticulier d'inftruire le Peuple du Dog- 
me de Pimmortaiité de Tame , afin de 
lui infpîrer le courage de fe donner la 
mort , ou delà foufFriravec Joie. Tous 
les Anciens avouent que cette Doc- 
trine fiit un des principes de cette va- 
leur déterminée qui rendoit les Gau- 
lois fî redoutables à tous leurs voifins : 
Ut forent ad beUa melioresAit Mêla. Lu- 
cain dit la même cbofe en ces termes : 

Cette popull , quos defpicîc arâos 
Fclîccs crrore fuo , quos ille tîmorum 
M^xlmus Kaud urget lethi metus ! Inde ruendi 
In ferrum mens pronavirls, animxque capaces 
Mortis y 8c ignavum reditura; parcere vitx« 

La Doârine de Pimmortaiité de 
Pâme faifoit tant d^impreflîon furPet 
prit des habitansdes Gaules , qu'ils fe 
prêjtoîent volontiers de Pargent dans 
ce monde, fans autre condition que de 
fe le rendre dans Pau tre ( i).De-là fans 
doute cette joie que faifoîent paroître 

{1} VaUr,iiSa»» ÎÀb. II. Gzp, 6. mon, 10, 

D 
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les Marfeillois , à qui la même Doo< 
trine étoît paflee , iDrfqu'ib inliu- 
iHoieht leurs Parens ou leurs Amîs« 
^ren loin d'accainpagnér leurs, fiiné- 
raillés de pleurs , ou de quelqu^antre 
marque de deuil , ils les faîfoient fui* 
vre d'un fcftin de ré|oûi(rance qu'ife 
dbnnoient aux principales perfônnes 
qui y afEftoient( r). De-là encorece dé- 
nouement aveugle des Soldats, dont 
j^arle Céfar ^ en racontant les guerres 
de Galcôgne :>^ Ceforitdesfyraves qui 
gk s'attachent aii fôrvice d'un Grand, 
ta pour avoir part à fa bonne ou mau« 
ty vaife fortune. S'il arrive qu'il périffe, 
M ils meurent tous avec lui, ou fe tufcht 
^ après fa défaite , fans que dé ihé- 
i5 moire d'homme il s'en Ibi't trouvée 
i^xin feuï qui ait manque à ce pôirit 
' ^ d'honneur ( 2 ). oc 

X>a Morale fait une partie eflen- 
tîellede toute Religion. On en trouve 
toujours des traces bien marquées , 
même dans celles qui font les plus ab« 
furdes & les plus barbares. Il ne faut 
donc pas douter que les Gaulois, très- 

SVàUr, Max, Uh, JJ, Cap. 6. ratm, 7. jo. 
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atttadbés à leur Religion (i), n'aient 
regardé Pétude &c la pratique de h 
Morale comme très-importantes. 

Les Druides enfeignoient la Morale 
clans leurs Ecoles , c'étoit un de kurs 
principaux emplois , une des prc* 
migres fonÔîons de leur état^ Ds 
aboient des règles pour juger de là 
bonté morale des aâions ( 2 ) ; ik tâ^ 
choient d'infpHrer à toute la Natioh 
le plusprofondre^eâ.pourles Dieux 
dont ils enfeignoient i'exiftfenéie. 

Diogene-Laerce (^) réduit à tro» 
articles capitaux toute la Morale de^ 
Druides. 

!»• Deoi colendas^ «6»» ew ; Iioiio-; 
irer les Dieux. 

(i> Natîo cft omnis Gallorum admodum'dé- 
dîtaJRélîgronîbas. CœfardiBeU.Odl.Lib.FI. G^. itf. 

(») Hadent .... Magiflros .... fapîentiae Drui- 
das. Hî.... quid Dii véline, fclre proficeRtu£» 

Meid,m.Cdp. a. ^ 

^ (5) Cet Hîftorîen dl le fcul de ranticjuîtcf gui 
ait donné alix Druides le nom de Semnoth/es, 
pout r^ht comprendre qu'ils faîfbîent du culte 
Gîvift l€ar occupation principale. Le mot àt 
SemnoBiées vient de deux mots grecs^ ^«/"»«f , Véné- 
rable , & €>tflf,Dièu. Cependant les Cûmes oilt 
prétendii que k nom de SeninàiMes fUt doniié 
^ioc. Druidfs k csufe du culte qu'ils rendoiem à 
IsLVîergeTAarie qui devoit êtnWmm de Dieu, Voyea 

jâ noce it 4» pag^ ^« 

D ij 
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2^. Nihil agendum mali , f^n^h x^^^ 

iiff , ne faire aucun mal. 

3^, Forntudinem exercendam^ Àt^ftiif 

gî«cr» , s'exercer à acquérir la bravoure 

& toutes les vertus d'un homme de 

cœur. 

Ces principes font aflurément trè$r 
beaux , & comme ils font en mêmç 
temps très-généraux , 3 ne faut pà^ 
douter que Ton n'en ait tiré d'amples 
conféquences , dont la ledure atten- 
tive de l'Hiftoire peut faire apperccr 
voir une partie. 

' L'hofpitalité , ce droit fondé danç 
la nature , étoit fans doute une d^ 
vertus dont la néceflîté fe déduifoit 
des premiers principes. Les Gaulois -, 
cruels & barbares envers leurs ennc- 
jnis , vçnanç facilement aux conteft^- 
tions &: aux coups avec leurs meif- 
leurs amis , dépouilloîent toute leur 
férocité à l'égard des Etrangers & des 
Voyageurs qui paflbient dans leur 
•Pays , eu des fugitifs qui venoient y 
chercher un afyle, Cétoit un devoir 
dont chacun s'acquittoit avec allé- 
rreffe. On logeoit l'Etranger, on lui 
îomioit à manger i.& ce fi'étoit qu'ap 
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près ces démonftrations d'amitié qu'on 
lui demandoit de quel Pays , de quelle 
condition il étoit , & quelles étoient 
les affaires qui Pavoient amené ( i ). 

Non-feglement les Gaulois regar- 
doîent comme un crime de refufçr 
leur maifon & leur table à qui que 
ce fût , ils n'attendoient pas que les 
Etrangers vinflent loger chez eux. 
Dès qu'ils appercevoient un Voya- 
geur 3 ils çouroient ^u-devant de lui , 
& le preflbient de venir loger chez 
eux ; il y avoit une efpece 3e jalou- 
fie & de débat à qui l'emmeneroît. 
Celui que l'Etranger choififibit pour, 
fon hôte 3 emportoit avec lui l'admi- 
ration de fes concitoyens, quiregar- 
doient cette préférence comme une 
grâce que le Ciel n'accorde qu'à ceux 
qu'il chérit le plus ( 2 ). 

(1) Ad convîvîa hofpites etîam invitant, îîf- ♦ 

Î[ue HnitlSjCum demùm qui fînc^quîd venerinc 
ciicicantuE. Diod, V, an. 
• (a) Dîodore de Sicile le die même des Cel* 
libères i Tun des peuples les plus féroces de rÊÎ* 
pagne : Quoi ad mores , alioquîn ergà maîeftcos 6* hofies 
crudelesjhnt ,fed ergà hofpites mites & kumaiû : Pengrinis 
eidm ommbus , undecumque etiam venerint , hojpuiujh ui- 
tro ojferunt , & hofpîtalitatis înterfe officiis cenam, Qvos 
ùdsfena comitantur, eos laudant , & Diis carjs ejfe dy^î- 
tratuur, Diod. V, ai/, 

Diij 
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Les Voyageurs ne payoient nuHe 
part leur dépenfe. On les recevoît, 
fans aucun intérêt ^ dans la feule yue 
d'e?^ercer un devoir de Thuntanité. 
Quand l'Hôte n'étoit plus çn état de 
nourrir (on Etranger y au lieu de le 
renvoyer , il lui ménageoit un amre 
hofpice ( I ). Un Gaulois convaincu 
d'avoir refufé le couvert aux Etran- 
gers , éioit non - feulement regardé 
avec exécration par fes coi\citoyèns , 
mais encore condamné à une amende 
pécuaiaire par le Magiftrat» Peut-on 
lire, fans admiration , cette Loi des 
Bourguignons (2): » Quiconque aura 

(1) CQQvîâîbus, & hofpîtîls, non alia gea« 
eiruuùs îiidulgec. Quemcumque morcalîum arce- 
re CQéVp nefas habetur,çrofottunâ quifç^ue ap- 
paratîs epulîs exdpît, Cùm defecére , qui aaodè 
Aofpes mer stc , monftracor hofpîtîi & cotees , pro- 
ximam domum non invi tati adetinc. Nec Incereft , 
pari humanîcace accîpîuntur. Notum îçnocum- 
que , quatvcùni ad jus hofpicii , nemo difcernic 
Abeuhci, ^ quid popofceris , conctdere moris, d: 
l^ofcendu -invkcm eadexn tacîiîcas. Taàu Genru 
Qip, 21. 

0)Quicmnqpe1iorpici v«aîeud ceâum aut fo- 
cum ne^ver ic , t;Fiuin iblidorum tn lacione mulc« 
tetur. Si m caufô privatâ ker agens, ad 3ur- 
gpndionis domum vénerie , Se hofpiduin pecie- 
m,âc îlle domum Romani oftenderic, 6c hoc 
ppiuerit adprqbari j inferac illi , cujus domum 
oftenderit^ fohdos -tsta , A mulâ« nomine fcH 
lidos ttts, Leg. fiursuRi, p, zu* 
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9)refiiré fa maifon ou fon feu à un 
9i Etranger , payera tr.ob écus d^a« 
a> mende. Si un fioxnme , <pi voyage 
9» pour {es affaires particulières ^ vient 
99 demander le couvert à un Bout* 
3> quignon , & que Ton puiflb prou- 
» ver que celui-ci ait montré à. TÉ- 
» tranger la maifon d*un Romain , le 
M Bourguignon payera au Komain 
97 trois écu$ , & une pareille fomme 
43 au Fifc. «« On voit par cette Loi 
que lés Bourguignons, au lieu de re- 
garder riiofpitalité comme une char- 
ge, la regardoîent au contraire comme 
une gloire qu'il ne falloitpas feiaif- 
fer enlever. La même Loi porte , que 
ie Métayer , ou le Cenfier , qui aura 
refufé d'exercer fiiofpiulité , fera 
fuftigé. 

Non contens de recevoir ks -Etraii* 
gers avec beaucoup d'humanité , le^ 
Çaulpis les regardoîent encore comniç 
des perfonnes facrées , qu'un honnête 
homme de voit conduire, protéger, ôç 
défendre contre toutes fortes âe vio- 
lences , fût-ce même au périj de fa 
propre vie ( i ). Le meurtre d'un 

(x) Hofpices vlolare J&snQn putanç^quî.quâr 

V iv 
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Etranger étoit puni beaucoiip plus le- 
vérement que celui d'un Citoyen. II 
en coûtoTt la vie pour le premier de 
ces crimes; au lieu que celui qui avoit 
commis le fécond , en étroit quitte 
pour un banniflement ( i ). 

Ceil à ces fentimens d'honneur & 
de vertu qu'il faut attribuer la fidélité 
dont les Gaulois fe font toujours pi- 
qués à remplir leurs engagemens & à 
tenit leurs promeflTes. On connoît la 
condition des anciens Soldurii. Ils s'af- 
fedionnoient aux grands Seigneurs , 
& faifoient vœu de vivre & de mou- 
rir avec eux ; il n'y avoit point d'exem- 
ple qu'ils enflent jamais furvécu à 
ceux avec lefquejs ils avoient contrac- 
té cette forte d'engagement. 

due de causa ad eos venerimt, ab înjurîâ pro- 
hibent, fanétofque habent; îîs omnium domui 
patent, vîàus communîcatur. Cafar, de Beil, GalL 
Uh . Vî. Ejc Italiâ dîcunt u%e ad Celticam , & 
Celto-Lygîos , & Iberos , vtam efTe Herculeam 
dî<àam,per quam fi Grafcus aut îndîgena itar 
faciat, obfervatur ab încolîs , ne ullâ înjurîâ ef- 
' ficiàtur ; mul^âixi enîm pendunt iHi apud quos 
vîator damnum paffus eft. Anfiot, de Mir, Aui. 
T. I. p. 706. j ^ , 1 . 

(i) Gravîorem pœnam apud Celtas luit, <jui 
peregrînum , quàm qui cîvem înteremit ; lUe^nim 
motte mulâatur, hic exïiio, NîcoUDamafc^ âf^^ 
Stoh, Serm, i^s, pag, 470. 
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' II faut cependant convenir que les 
Druides y qui avoient à certains égards 
donné aux Gaulois de bons principes 
de Morale , avoient peu fongé à les 
prémunir contre les abus de la vio- 
lence y que fans celle on leurprêchoît 
ibus le nom de bravoure Se de cou- 
rage : il fembloit que la Jufticene fût 
néceflàire que de Gaulois à Gaulois, 
ôi'que tout leur étoit permis vis-à-vis 
des autres Peuples. Lorfque des Am- 
bafladeurs Romarins repréfenterent à 
nos anciens Gaulois, que les Cllifîens 
qu'ils attaquoient ne leur faifoient au- 
cun mal: jj Y a-t-il d'autre raifon d'at- 
wtaquer un Pays , répondit Brémius^ 
>>(Chef de ce Peuple belliqueux) , 
» que de voir occupé par d'autres un 
3> terrein qu'on trouve à fabienféance ? 
33 Tout n'appartient-il pas aux plus 
» forts ? Nous portons notre droit à la 
w pointe de nos épées ( i ). «« 
Les vertus propres aux femmes ; 

(i) Se in armisjus ferre, & omnîa fortîum 
virorum efle relipondcns. T/r, Liv, Decad, /. Liv, V» 
Quelle brutale réponfe! Elle eft cependant pré' 
ferable aux Manifeftes que la plupart des Pfîn* 
ces^ publient pour juftifîer les guerres înjude' 
qu'ils entreprennent, 

• Dv 
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iàW les di6^ren5 étdts , nMtoient pas 
certainement oubliées par ies Druides 
& parler Druiieffes.TtiQm ^vons plu- 
fi(9Uf§ preuves iiftoriques <Je Patta- 
dboniem .c[q6 Daines Oauloifes à leurs 
âeviCÂr^* Il iiif6i!a die rappeller ici la 
célèbre Eppottina , cjui donna Texem- 
fie jJ'ïw aaïQUi: & d'une fidélité con- 
jugale » épre»yée par les plus granck 
malheurs , & ISbutenue avec une conA 
tance vraiment héroïque* Le mot de 
la fameufe CKiomara GaUte à Ton 
mari , .en lui préTen^nt la tête du Cen« 
«urion Romain qui Tavoit violée , pa« 
«oit «voir hé un principe adop^ par 
foutes les £»KtEnes de cette Nation ( i )• 

' (i) ^ Lorfc]ue les Romains fous la conduite de 
P^ Casus Sc!i2iQix dé^imt ie^ ij;^^ te$, habîe^as 
P> en UA(îe , ii fidvinc mie Çni^omara , femme 
» aOrriagonte , fut prîlc prîibnnicre de guerre 

3> ptic^-ine <iui la prit uui de ion aventure en 
^ Soudafd , & 'la viola/Or s*il étoîc Jiomnve fu- 
à> jet à fonrplj^iftr • ^u^aiH'Pu ^plps ir^coîc-ii à Âa 
a> profit ^ âc lors fut attrape par (on avarice : car 
<^ lui étant^ proÀife une grqffe ibmme d^a^enc 
a» pour délivrer cette femme , il la xonduiuc au 
» lieu jaui juFfut défîgnépour la rendre Se mettre 
»» en liberté: Wtôît 'fur le bord d'une rivière , 
» que les Galates payèrent , lui comptèrent fou 
» argent , €c reprirent Chlomara : mais elle fie 
a> fïgnfi de rœil à fun de fts gens qu'il tuât ce 
!» Capitaine Romain , ain/î comme il prenoic 
» congé d'elle de la careflbkiceque Tautr^ fie» 



, La Pblygamîe n'a jamais été Qonj- 
}\ue des.QauIoi;; on te j>rQHy.e|>9r.cf 
que Çéfar rapporte ( i ) de leurs con- 
ventions matrimoniales , dans Jef- 
que^e&.pnt.v9it des ve0i^es éviden? 
de la c<5mmuiiauté de bienç qui eft en 
vigueuï entre lès përfénnes mariées 
paraÛ|iQii$;^,&;43^i ftipp9(enéçe^a^re- 
ment,q^^ jpi ^,^#Î5.P ■àvoiemflu!un^Q 
lej^e femme} cQia^munaui;c, aurefte, 
iqnt oijL , ne voit point dé traces cïie? 

^.%i^W:>^»Pi/rt^.A^ce^rés^ d^ 

qui gacdf>ieiu une virgmitp perpé- 
tuelle , Xjt|i^içiit 4^, erpeces^d'ofa-^ 

99 fut au logis de fon mari , elle lui jetC9 c<etce 
»>iéi» ^ ifi^jsk^s^(iMij^^ iMJ dît : 




l|i)^ Viri guaiitas jpecqnias ab ux9xîbii$ iSOtJil 
npp^ine "iccçjp^runt , .l^ntas jC^ fui$ J>9**^'S, «ftj- ' 
i^a^Iohe Miéca > cûtn 4Qtibus ccHijjnMit)ica,nt jaiû](i 
cmi^s çeqg>îfe çomu^^îm jr^tù) nib£turvi&ju.c- 
tùlqùe fervariturl Vtçx.ÏQïisxÀ v1tâ lUçerar€t,;ad 
^yp^ iP^rs Jli^u^e ^cuni iitiâîbus %pieriQtum 
âcmporuni pcrvénit. Ç^(^,S^ Bill, Galt lAh^irl^ 

* D vj 
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8^^ •' Vifcôwri fur la nakré\ 

xûs^ dans la pethè Ifie de Saîii > vîs^ 

6^}s bcôce cte (^rmpeccorentîn (i)« 
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TROISIEME PARTIE. 

JDef Dieux honorée par les Gaulois 2 
(y dei Saçrifces fliùmaïrism ' 

Cefaç parle de fîx DHîrritës adorées 
parles Gaulois :'lè$ Vofcf fdoii Porcfre 
dans lequel il les nomme : Mercure , 
Jtpolton j Mars , Jupiter :, Mliiterve, & 
p/j. Çpmmençôns^par oier^ Mirtèrye^ 
qui eirt cértàinéAiënr ërii^rlîntéé des 
6f ecsj 'de 'l^arfeîfle (^^ rreflç doncr 
Cinq pfvînîtés (çfa'ooïcVoft^Popres aror 
Gaulois. Oh prêtepd que le l5îeti que 
Céfar nomme Mercure, eft leur Tea- 
tàtesj (m]App<dlontA leçr JBf /enui. Les 

lui^ ;, difênt que l^ah' eft leur Efus j 

>^ •""'.■. ' -. . 

0^ M^la rapporté tohnemèht que ce» Vfôrgei^ 
de rifle de âin fe cr^^formoîenc en cou tçs fortes 
de bétes : .5f juc in qua vélthz knimaSa, féften, è'e. Lîb. 
III. Cap. tf. Ne ie Croient- elles pas mafquées 
* en bétes, 6ç la renommée qui îth*ere ordinaire- 
ment les faits, naurok-elle pas prétendu qu^el^ 
hs fe trgnsformpfenc réellement en animaux? 
Il pourroît être aufli que ces fages Vierges en 
impofafrent au peuple afin de /attribuer plu» 
de crédit, 

(a) On fait que Minerve étblt le Dieu tutélaîfc 
des Grecs Se des Romains. 



&* les dogmes de la R elig. GauL , ?/ 
ffautres 3 que c'efl Taranis ou Camu^ 
lus. Selon quelques-uns Jupiter eft leur 
Taranis , & félon d'autres , Jupiter fut 
fubftitué à EJiiS. Dis eft leur Pluton ; 
H y a des Auteurs qui veulent qu'il 
foît le même que Teutates* 

L'identité prétendue des Dieux 
Gaulois avec' ceux des Romains n'eft: 
fondée que fur des raifonnemens & 
fur des conjcâures de nos Critiques 
modernes , qui n'auront jamais un V 

grand degré de certitude. En effet y 
dans toutes les Religions Polythéiftes 
le nopi d'une divinité ne réveiiloit pas 
feulement l'idée de fes attributs , & du 
département qui lui étoit échu en par* 
tage, il rappelloit encore l'hiftoire de 
fa naiflance & de fes aventures. Or ces 
légendes ne pouvoient être les mêmes 
chez les Nations barbares , que chez 
les Grecs & vies Romains ; elles n'é- 
toîem jamais qu'un amas des produc- 
tions fantafiiques de l'imagination 
àts Poètes , & du fanatifme des ?/ ê- 
tres. Dans chaque Religion elles 
et oient fondées for les coutumes , les 
opinions, ïe tempérament des diverfes 
Nations , ôc fur la nature du Pays. 



Stf Difcùurs fur ia mature 

Taranis ( i ) pauvoit av^otr^cKez les 
Gaulois un département particulier y 
femblable en partie à celui du Jupiter 
des Grecs, régner comme lui dans le 
Ciel, ^ manier la foudre comme lui ; 
mais il n'étotit pas de même le fou ve- 
rain desDîeux & des Koqimesal jii^éjtpit 
pas le fils de Rhéa &c ^e Saturne^-ni 
le petit-fils d'Uranqs : iï i^^ayoit placée- 
trôné fon Père pour régner à fa pj^ce^ 
& n'avoit point partagé l'Empire de 
FUnivers avec fes deux frereç^ 

II /en faut dire autant des y^ji^tes 
Dieux 'Gallois , d'H^fus j de Tj^tUiiteé ^ 
de Bélénus ^ de BéUfim^ , qu^n a pré- 
tendus les mêmes qjae Mars ^ Merfi^re ^ 
jlpdlêM & Minerve. Ceft fur des.çon- 
jeâures très-peu aflSirées qu'on con- 
clut Pindeiitité de ce$ Dïçux Gaulois 
avec des Dieux Rprn^ins, Par exem- 
ple , l'explication .du nom 4e Ternîtes 
par celwde Mercure, nçpeut ^voir 

^ (i) Tanmis «ft nomméTajmmaistux imeînftrip* 
tîpn , de Tarau , tonnerre , foudre ; racine , Tûjv , 
Tflm^M & Tony , frapper , brîfer. De-là on con- 
clut que Tamnis c^ Jupiter, D'autres foupçonneni 
que ce pouvx>1c «tre ie Mars des <>au) ois Jc^uei 
ayolt tii6 fon nom jâu tumulte des carmes. En- 
nius s'eii; £brvi d'un mot approchant ,^ur ex- 
primer le* foin des trompettes : Cuit tuba nnihiU» 
J'onitum Tanuaan dixit^ 



& Us dogmes de la Relig. GauU ^7 
^e fondement que dans un paflàge de 
Tite-Lîve , Lib: xx^ cap* 44^ dans le- 
quel on lit, fiirvant les anciennes édi- 
tions , qu'une colline voifine de* la 
nouvelle Cartilage , enElpagne^por- 
toit le nom de Mercure ; in Tumulum 
quem Mercurium Teutatem vocanu L'é- 
dition ^de Je Clerc n'a pas le mot Teu- 
tatenii mais en le laiilant, il éll yi« 
fible qu'il s'agit là d'une dénomina- 
tion donnée parles Carthaginois, co- 
lonie Phénicienne* Or il eft fur que 
les Phéniciens avoient un Dieu qu'ils 
appelloient Thauth ou Thoty Se que 
Philon deBiblos prétend être le Mer^ 
€ure des Grecs. Platon dans le Philebe , 
parlant des£gyptiens,donne à ce Dieu 
le nom de Theuth. Cicéron le nomme' 
de même , Lib, de Nàturâ Dtorum ^ 
UI. Laâance écrit Theutus ^ Là, I^ 
cap. 5. Mais qu'a de communia Reli- 
gion des Gaulois avec celle des Egyp- 
tiens & des Phéniciens i Quiconque 
aura étudié la Religion de nos Pères , 
fera convaincu que rien n'étoit plus 
éloigné de Tidée qu'ib avoient de la 
Divinité , que le goût des Egyptiens. 
J>aiis la Religioa de ceux>ci y tout 



'88 Vifcours fur la nature 
étoît bas 8c méprîfable , & le clioîx 
de leurs Dieux , auffi-bren qiie les 
figures qu^ils leur donnoîent , la ren- 
doient ridicule & extravagante. II n'y 
avoit au contraire rien de plus fage & 
de plus grand que la Religion des 
Gaulois , fi on la compare avec celle 
des autres Peuples qui n'avoient pas 
le bonheur de fervîr le vrai Dieu. 

Je fuis donc trèàqperfuadé que les 
Gaulois comme les autres Nations , 
partagèrent Padminiftration de PUni- 
vers entre plufieurs Divinités diftinc- 
tes ; mais il me paroît en même temps 
înconteftable qu'ils conferverent tou- 
jours ridée d'un Dieu (pirîtuel, tout- 
puirtant &: unique , & que ce n'eft 
qu'à la faveur de cet Être fuprême & 
unique que leurs Dieux fubalternes 
recevoient les/honneurs de la Divi- 
nité. 

Et comment les Gaulois lî fupé* 
rieurs aux autres Peuples dans leurs 
idées fur la Divinité., n'auroient-ils 
pas reconnu un Dieu fuprême & 
unique ? L'idçe de cet Être fouverain 
Se unique eft gravée fi profondément 
dans le cœur de tous les hommes ^ 



fe* les dogmes de la Rellg. Gauh 8y 
jqu'élle a fubfifté dans toutes les Re- 
ligions , & qu'elle a triomphé des er-^ 
reurs des Peuples , qui ne pouvant 
Ken la diflinguer, ont regardé comme 
Inconnu l'Être que cette idée formoît 
dans leur efprit. Ils avoîent des Autels 
fur lefquels étoit écrit : Au Dieu in- 
connu ( I ) ; ils lui facrifioient fous 
cette dénomination vague. Les Sa- 
maritains eux-mêmes qui adoroientle 
même Dicw que les Juifs , ne lui don* 
noient que le nom di inconnu Çy fans 
nom. Cette façon de parler de IDieu 
femble venir du fonds même de la 
Religion Juive ^ où Dieu eft appelle 
invifble ^ ineffable ^ très-haut ^ caché ^ 
éternel. Les Juifs n'ofoient , pour 
ainfi dire , prononcer le nom facré 
Jéhova. Ceft dans lé" même efprit que 
chez les Egyptiens leur Dieufouve^ 

(i) Phîlon rapporte » qu'Augufte avoît ordon- 
» né que l'on offrît tous les jours pour luî,5c à 
a* fes dépens, des facrifices AU DIEU TRfS- 
» HAUT dans h Temple de Jerufalem , quoiqu'il fçût 
» bien qu'il n"]^ avoit point dldoles. Ce Prince 
» qui enjendoît mieux que nul autre la vraie 
M Philofophie , jugea qu'il étoit néceflaire qu'il 
» y eût au monde un Temple dédié AU DIEU 
» INVISIBLE, dans lequel il n'y auroic aucun 
» SimulachrCr » Fhilon , di Légat, ai Cài, pag* ni^ 
» 1026* 



Jô Difcours fur la ftatufé 

rain étoît appelle Amoum , qui iigniliè 

caché* 

II eft certain que le Dieu Inconnu 2 
Incertain ù'fans Nom des Payens étoît 
le Dieu véritable y le Dieu même des 
Juifs. Saint Paul étant au miiieu de 
TAréopage , dit aux Athéniens : 
99 Ayant regardé en paflant les flatues 
^y de vos Dieux , jf ai trouvé un Autel 
» fur lequel il eft écrit : Au Dieu in- 
>5 CONNU î c'eft donc ce Dieu que 
» vous adorez fam le connoitre ^ que 
» je vous annonce, ce A&. XVII , 2j. 
On ne croira pas , fans doute , que 
TApôtre ait voulu perfuader aux 
Athéniens que cet Autel étoit con- 
facré au vrai Dieu , quoiqu'il fçut 
bien que cela n'étoit pas. Auflî Saint 
CFiryfoftôme dit que 53 FApôtre n'a 
35 rien ôté à Jupiter pour le donner à 
>> Dieu y 8c n'a fait que rendre à Dieu 
>3 ce qui lui appartenoît , & que l'on 
90 avoit appliqué Ju(ques-là fans aucun 
55 fondement à Jupiter { i). « Saint Au- 
guftin parle à peu-près de la même ma- 
nière (2) , auffi-jbien que d'autres Pères 

(1) HomU, j în Ep, ai Tit, Cîrc» mei» 
(a) Comr, Crsfc, Liv. i >c. 2>. 



& Us dogmes de la Relig. CauL pT. 
^'il eft inutile de citer. Les Payens 
eux-mêmes ont tenu ce langage. Lu« 
cain ( I ) dit en termes formels que le 
Dieu des Juifs ctoit le Dieu inccrtam 
des Nations : 

Et dedlta (acrls 
Incerti Juda?a DeL 

C'eft dans le même fens que Varroit 
croyoit que ies Juifs adoroient Jupi^ 
ter (2). 

Mais nous avons des Auteurs qui 
attellent plus expreflement que les 
Druides adoroient un Dieu fuprême 
& unique dans fon rang* Lucain ( 3 ) 
faifant la defcription drun bois con- 
facré à TÉtre fuprême hors des murs 
de Marfeille » s'exprime ainfî : 

Pavet îpfc Sacerdos 
AcceiTus , Dominwnque timet deprendere lucu 

Strabon parlant des Celtiberesy Peuple 
Gaulois qui avoit pafle en Efpagne , 
dît 33 qu'eux 8c les autres Peuples qui 
93 les confinent du côté du Nordj, ado« 

!j)LîK II. ont. fin, 
x) Varro Deum Judarorum Jpvem j^utxnUJÊugé 
Corif. Evang. L. I, C %u 

fa) uh. m. 



Ç'f Vîfcouri fur ta nature 
9i rent le Dieu fans Nom au temps âé 
»>Ia pleine Lune , danfant pendant 
a> toute la nuit au devant de leurs mai- 
93 fons avec toutes leurs familles ( i). ce 
Ce Dieu fans Nom des Cdnberes ne 
pouvoit être que le vrai Dieu , qui 
n'a point de nom , parce que , comme 
dit un Philofophe Payen, cité par 
Ladance ( 2 ) , Dieu étant eflentrelle- 
ment un , n'a pas befoin de nom qui 
le diftingue ou le fafle connoître. 

H paroîtra peijt-etre furprenant que 
les Gaulois fe foient garantis de la con- 
tagion univerfelle , & qu'ils aient pu 
conferver pendant le cours de tant de 
iiecles le nom du Dieu véritable dan^ 
toute fa pureté. Cependant nos An- 
cêtres n'étoient pas les feuls qui dans 
ridolâirie avoient confervé le nom 
fimple & abfolu de Dieu. Nous en 
trouvons plufieurs exemples dans TE- 
criture-Sainte, Laban , les deux Abi- 
melecFis , &c. étoient Idolâtres, & re- 
connoiflbient Punîté d'un Être fu- 
prême. D'ailleurs les Druides , par le 
moyen de leur retraite , de leur foli- 






i) Strah, Vv, lîT, p, 164. 

a) Laâl. de falf. Relig. lih. I. Cap. 5, 



. '&les dogmes de la Relig, GauL ç ^^ 
Xxide & du long féjour qu'ils alloient 
faire exprès en Angleterre , confer- 
voient foigneufement le dépôt dç 
leurs Peres^ Ces Prêtres n'étoient pas 
moins ennemis des Religions étran- 
gères , qu'ils étoient jaloux de la leur» 
»> Les Peuples qui habitent les Gaules, 
Dîdit rOrateur Romain, n'ont ni les 
>» moeurs ni le natureWes autres Iiom» 
»9 mes ; car tandis que ceux-ci ne pren» 
35 nent les armes que pour la défenfe 
33 de leur Religion ^ & s'adreflent au:ç 
D> Dieux pour avoir la paix, les Gaulois 
07 au contraire font la guerre à toutes 
33 les autres Religions , & veulent dé- 
»3 truîre les Diçux immortels ( i ).cc 

Les Gaulois donnoient à TÊtre fu*^ 
prême le nom d^Efus y qui fîgnifie 
Dieu. J'ai trois preuves de cette véru 
té. 1®. Les Grecs avoient Jeur zetï ; 
or Pof çft certainement Efus ^ 8ç 
quant à la lignification, & quant 
aux lettres & aux fyllabes. Quant 

(i) Quae tantùm à cacterarum gendum mor« 
aç naturâ dîiTemiunç.ciuod çaeterae pro Religîo- 
nîbus fiiis bella fufcipiunc j îflae concrà omnium 
Religiones: illa in bellîs gerendîs ab Diis im- 
mortalibus pacemac veniam petum; îflseçum 
fpfîs Dlîs immorcalibis bella pcûerufic, Ck» pm^ 
kLFomtio, 1 - V, . , 



54 Vîfiovrs fur la nature 
à la fignification ^ puifqu'il fîgnîfîe 
Dieu fimplement. >j Dicif, dit Arîftote, 
« eft appelle zi^f , mot qui fait à Paccu- 
,, fatif zîf* & àm : deux différentes in- 
>, flexions qui fe répondent, parce 
») qu'elles fervent à exprimer celui par 
>? qui nous vivons ( i) «. ziw étoit auflî 
Bfus quant aux lettres ôc aux fyl- 
îabes : on n'y trouve en effet d'autre 
différence que la tranfpofition d'une 
ïettre. Ce dérangement n'a pas même 
lieu dans aJ^ , qui dans fa terminàifon 
féminine eft l'-iV^ des Tofcans , Se 
YEfus des Gaulois. Lés Grecs fe fervi- 
rent dans ia fuite d'«fr« pour fîgnifîer 
, le Dtflin , quoique , félon Ariftote , ce 
mot ne figiiifîât autre chofeque Dieu, 
£c fa manière de fubfifter toujours par 
foi-même: AlM^UtiSm. C'eft pour* 
quoi l'Auteur du grand Ethymoiogi. 
côn , dit yy qu'iw* eft cette Divinité 
9, qui fubfifte toujours , qui ne change 
n point , qui eft toujours égale à elle- 
9^ même , & qui pénètre également 
wtouteschofes ( 2 ) «.Je croirois vo^ 



tf les dogmes de la Relig. Cauî. <ff 
îontiers que le verbe Sum nous vient 
â^Efus ou tf •««■« ; car on con juguoit 
autrefois Efum a Efumus , enfuite l'on 
a retranché i'E , d'où eft reflé Swm. . 
:i^. ^faf , en langue' Héthifque , 
fignifioit Dieu ^ comme nous rap- 
prend Suétone dans la vie^d'Augufte , 
eii parlant des lignes qui précédèrent 
la mort de ce Prince, » La foudre , dit 
jj cet Hiflorien , tomba & emporta le 
»9 C du mot de Cœfar, quiétoic gra« 
a> vé fur.un cartouche , qui fervoit de 
>> bafe à une Statue de cet Empereur. 
» On eut recours aux Augures^ ils ré* 
»> pondirent que la lettre C qui étoit 
93 numérale & fignifioit cent , ayant 
>3été effacée , denotoit qu'Atigufl^ 
3j n'avoit plus que cent jours à vivre , 
t9 api'ès qfuoi il feroit mis au nombre 
to dés Dieux , parce qu'y£/2tr , c'eJl^ 
toà-dî^e, les fyHabes du nom de Cc^ 
93 far que la foudre avoit épargnée?; 
» fignifioient Dieu en langue Hétrui- 
r> que ( I ) ce. Non-feulement jEfar en 
Hétrufque, &par conféqueiit en vé- 

<i) Futurumque ut înçer Deos rcferrccur , qucd 
'^Jhr , id efl ^ reiiqua parts è Cttfjtfmnofl^iné Etruii 
i;â lingue Pau vgcaretur. 
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ritable Gaulois, fignifioit Dieu ; maïs 
Efus même , & fon pluriel EJî , fign- 
fioient VEtrefupréme. Héfychiusie dit 
en termes formels (i). On oppofe- 
roit envain la diphtongue qui forme 
îa première fyllabe de V^far & de 
VEfus Héttufque. Les Gaulois n'u- 
foientgueresde diphtongues : le gé- 
nie de leur langue a paffé yufqu'a nous, 
qui ne les ToufFrons pas volonuers 
dans la Langue Françoife. D'ailleurs 
il y a grande apparence que les Gau- 
. iois donnoient à VE qui commence 
par Efus , le même fon que les Hétruf- 
ques donnoient à la diphtongue jE , 
puifquenous trouvons dans Lucain 
& Minutius-Félix , qu'ils écrivoient 

Héfus avec un H. 

30. Quel rapport trouve-t-on en- 
tte Héfus & Man, pour prétendre que 
le Dieu Gaulois répondoit à celui des 
Romains ? Julien l'ApoUat infinue à la 
vérité (2) que Mars étoit le Dieu tuté- 
îaire de nos Pères j mais cet Empe- 
reur parloit en Romain, & n'étoit 
point initié dans les Myfteres Gau, 

{%) ÇyrU. AUX. cojam M, orsti t • 
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lois. C[iez ceux-ci le Dieu fupréme 
préfidoit à tout , & étoit par confé- 
quentle Dieu des Armées auffi bien 
que de tout le refte* Arnfî de ce que 
les Gaulois étoient des Guerriers en- 
treprenants, il ne faut pas en conclure 
qu'ils enflent un Dieu particulier qui 

. préfidoit aux combats, Cefl donc fans 
fondement qu'on a prétendu que VE- 

fus des Gaulois étoit le Mars des Ro- 
mains. Que nVt-on dit que c'étoitle 
Dieu des Gourmands? On auroit pu 

. faire dériver EJus du fupin Efum. 

Je ne crois pas davantage que les 
Gaulois honoraflentun Dieu Dis y qui 
étoit ie même que le Pluton des Ro- 
mains. S'ils avoient un Dieu D/j , 
comme le prétend Jules-Céfar\ ce 
pouvoit être chez eux uac dénomi- 
nation de VÉtrefupréme de même qu'JE- 

fus. Car A/V en Grec fîgnifie Dieu (i) , 

; jaufli bien qye Ziis.Ainti tout ce qu'oa 

•(«) ^V a peut-être été pth dnDîouDehdçs 
Celccs,quî fignlûc jour , lumière, Cfft déjà qu'eft 
venu le Dies des Latins. On a appel Û Pieu ^s , 
mialî lud^s aut lucetius, le père delà lumière. 
Les anciens Latins difbient Dîus pour Deus : c'eft 
à^'lk que les Elpagnols difent Dios, ^ Ic:* Ita- 
liens Dio^ 
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peut conclure de ce que Céfar nons 
apprend que ies Gaulois fe vantoient 
4e tirer leur origine de Dis ( i ) , c'efl 
qu'ils regardoient Dieu comme l'Au- 
teur de leur Nation , comme leur pre^* 
inîçr Père & Torigine de leur Être. lis 
àvoient certainement raifon : tellq 
étoit la première tradition des hom* 
mes. L'Apôtre difoit auflî A TAréo* 
page : « Dieu a feit naître d'un feuj 
•3 toute la yace des hommes , 6c il leur 
id a donné pour demeure toute la 
•) terre , ayant niarqué Tordre des lai- 
$7 fons , & les bornes de Phabitation de 
91 chaque Peuple , afin qu'ils cherchai 
f> fent Dieu , comme en tâtonnant , 
f9 qiîpîqu'fl ntç foil pas loin de nous» 
3» Car c'eft en lui que nous avons la 
13 vî^> Iç mouvement & l'être , & félon 
» que quelqugs-uns de vos Foëte$ 
93 ont dit i Nouffommçs U$ enfans & là 
»» race deDieup »» AB. xvir , 2 5, 2 7, 2 8^ 
Mais , objçdç-t-ori , Céftj: dit claî- 

(») GaUi /è oiQnes ab Dite pâtre prognaco^ 
praedicanc , idque ab Druidis prodicum oicunc ; 
pb eam caufam fpatia ornais cemporis , non hm^ 
inerg dierivn , fed iioéHum Çniunc ; ^ df es nà^ 
tales,&mennum&:annorum initia QcobCervant. 



& les iopntî rfe la Rdig. CaitL p^ 
remem qii^ les Gaulais préiendoient 
être defcendus du Dieu des ténèbres , 
puTfqii^il obferve que c'étoit à caufe 
de cette origine terreftrç & nodurne 
<]U^ii$ comptoient par nuits ^ enforte 
qu'à leiir égard lié jour étoît une dé- 
pendance de la nuit : Ob hanc cau/am 
Jpatia omnis ttfnpbrisjîc ohfervant ut 
noBem dits fubfequatur f On a peine a 
concevoir comment un femblable rai- 
fonnement eft échappé à Céfar j car 
rien n'eft plus faux quç la confcquence 
qu'il déduit de fôn principe. L'ufage 
de compter le jour civil du coucher 
du Soleil , & du temps auquel la Lune 
* éclaire Thorifon , et oit commun à tous 
les Peuples quiemployoient des mois 
purement lunaires , & les Gaulois 
étoîent de ce nombre. On ne connoic 
prefqu'aucune Nation , qui dans le<5 
premiers temps , n'ait compté par des 
mois abfolument lunaires ( i ). Cen- 
forien n'excepte que les Babyloniens, 
qui commen^oient le jour au lever 
du Soleil > & les Peuples de l'Om- 

(i) L'année des Mabométans, ainfi que celle 
de plufieurs autres peuples, eft encore aujour« 
il*hui pur emenc Lunaire. 

Eij 
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brie, qui le eomijiençoient à mîdr* 

Lqs Romains mêi»es , dès le temp^ 

•des douze tables , avoient commencé 

•le jour civil à miniiit. Enfin Moyfe, 

parlant des jours de la création du 

.jxionde^ place I^ nuit la première : 

tVefpcrè &* manè fa^us ejl dUs unus. II 

eft donc fiirprenant que des Critiques 

modernes aient prétendu &r la foi 

de Céfar que Jes Gaulois avoient un 

•Dieu , dont le départernçnt répondoit 

'à celui de Platon chez les Romains (-!)• 

îEt poiirquoi nos Ancêtres auroient-ik 

créé un Dieu des ténèbres , puifqu'ik 

ènfeignoient que leurs âmes n'alr 

Joient point habiter les trilles dcr' 

ineures die TErebe , & qu^elIes ne for- 

toient de cette vie que pour' aller 

cQntinuer de vivre d^ns nn monde 

' jiouye^u ; • 

Kon tacitas Erebî fedes , Ditifque profiindi 
't'alllda regn^ petutit : régit idem (plrltus artus 
Orbe Aiio : longae (catiîcis lî cognîta ) vîtx 
jVIors média eft^ 

Voilà tout ce qu'on peut dire des Di- 
vinités Gâuloifes avecquelque fonife- 

(0 Tacite rapporte que \ts Germains regar- 
Isolent le Dieu Tmfion cojnime leur pp/rc ^ ic^r 



io2 Difcours fur la nature 
tion. Jjcs Romains étant entrés dCans 
nos Provinces renp>arqnerent que ic» 
Iiabitans du Pays affembloient le long 
des chemins des monceaux de pierres, 
autour defqueis ils tenoient leurs 
Afiemblées Religieufes , qu'ils véné-». 
xoient avec cela le Ciel , la Lune , les 
Fleuves , les Mers ; ils s'imaginèrent 
donc que le culte de Mercure , de Ju- 
piter , de Neptune étoit reçu dans 
les Gaules , comme parmi les Grecs 
& les Latins. Ils le perfuaderent fa- 
cilement à une partie des Gaulois- 
qui virent avec plaiiîr qu'on rappro- 
choit leur Religion de celle du vain- 
queur. Les Gaulois j>olitiques imi^ 
terent les Samaritains , qui ayant reçu 
ordre d'AntiocIius d'abandonner le 
eulte du Dieu des Juifs , déclarèrent 
à ce Prince j> qu'à la vérité ils avoiei^ 
^ rendu jufques-là leurs adorations ; 
>> & offert leurs facrifices au Dieu in" 
9? connu & fans nom , auquel leun 
>i Ancêtres avoîent bâti un Temple 
») fur le mont Garizîm y mais que pour 
3> lui marquer leur déférence, îlsal- 
a» Ibient le dédier à Jupiterie Grec ( i )«,» 

(i) Jofiph, Lié, II. Cap; 7,pag, 410. 
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& tei dogines de ta Èelig. GauL t ô } 
Les Druides s'oppoferent d'abordt 
Â la nouveauté^ mais la puiilànce des, 
Romains ne leur laiflibit plus que Vaib- 
torité de la parole, armes trop foî- 
bles pour réprimer des politiques. Le 
Peuple Gaulois s^opiniâtra , & les Mi- 
liiflres de Tanclenné Religion fùïent 
obligés de fermer lôs yeux & de to- 
iérer les abus auxquels ils ne pou-» 
voient remédier* Èfus fût changé en 
Jupiter (i)i les autres t)ieux infc* 
rieurs cédèrent auffî leuts plades aux 
Dieux Romains^ Les Gaulois a voient 
penfé jufqu'alors qite le Seigneur du 
Ciel & de la Terre n'habite point en 

des Temples bâtis par des hommes} 

mais peu après la conquête des Ro^ 
mains , ils fe 4>iquerent de bâtir den 
Temples très-magnifiques. 
, C'efl aînfi que la fuperftîtîon Ro* 
maine, triompha de la Religion Gau* 
ioife. On peut voir dans les deux vo* 
iun>esdeDom Jacq. Martin, le détail 
îmmenfe de tous les Dieux qui furent 

(0 II y a cependant lîcu de croîre qiiEJUs ^ 

/upker fuient honorés quelque temps enfemble ; 

, puifqu'on trouve leurs figures fur deux faces 

d'une* pierre de la Cathédrale de Paris,, Voyez 

l^ljiondes Gaulois par Jac^sManin, tom, U^ûg*é^ 
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dans la fuite adorés dans les Gaules; 
Je me borne à relever ici deux 
erreurs capitales où . cet Auteur eft 
tombé. L'Auteur de là Religion des 
Gaulois a ditpag. ^j du Liv, I. m qu'ils 
y> avoient une profonde vénération 
» pour le clîêne , 6^ le prenoient pour ' 
^ Dieu j ou du moins pour i'habita- 
yy tron de Dieu 53 ; & pages j/ , ^^ 
2/^^ 287^ 2^4 j que » l'origine dit 
^ culte que les Gaulois rendoient au 
99 chêne , venoit du chêne de Mam* 
yy bre. » Ceft une erreur de prétendre 
qite nos Ancêtres rendiffent au chêne 
îes honneurs divins, & c'eft une ab- 
furdité de recourir^ au chêne de Mam^ 
bré ^ pour trouver fe motif de Ia_ vé* 
Bération fîhguliere que les Gaulois 
avoient pour cette forte d'arbrej. Te- 
nant ordinairement leurs aflemblées 
religteufès dans des forêts, ils dé- 
voient choifîr naturellement les ar- 
bres dont le feuillage eft beau & épais; 
d^àilleurs TAgricnhure n'ayant été 
introduite que fort tard parmi les 
Celtes , eft-il furprenant qu'ils euflent 
de la prédileâion pour le chêne, qui 
pap le moyen du gland qu'il produit ^^ 



tsr les dogmes de la Relig. GauL î oy 
les nourrîflbit avec une partie de leurs 
troupeaux ? Qu'étoit-il donc befoîh 
d'aller chercher dans la Paleftine un 
chêne , fuppofé encore que c'en fût 
tins car plufi'eurs foutîennent que c'é- 
loît un Térébinthe, Au forplus quelle 
Gonnoîflànce les Gaulois pouvoîent-- 
ils avoir des honneurs que le Père des 
Croyans avoir rendus a Dieu fous le 
chêne, plus de trois cens ans après la 
difperfion des hommes dans toutes- 
les parties du monde, puifqu'iis ne 
parloiènr pas la même langue que les* 
DefcendànS' d'Abrabam ï • ' 

Le même Auteur prétend page //: 
8ç S7 du Lit/. I. & page 71 & 72 du' 
LiV. ni* que' 33 lès Gaulois faifoient 
» un Dreu dhm Taureau d'airain , fur, 
» lequel ils juroient. s* Voici ce qui 
a donné lieu à cette fable. Plutarque 
raconte ( i ): que » les Cimbres que: 
» Catuhis àvoît en tête , ayant em- 
» porté à la pointe de Tépée un Fort 
»qui étoit fur le bord de l'Adige , 
ï5 furent charmés de la bravoure des 
33 Soldats Romains qui avoient dé- 
3bL fendu ce Fort, & qui s'étoient 

(j^ Plutar^^ mMuKo tonu h pà^^ 418. 
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M batus d'une manière véritablement 
34 digne de leur Patrie , ils renvoye- 
9» rent ces Soldats fur leur parole , 
33 2^rès leuf avoir fait prêter ferment 
9» {ixrleTaureau d*airain,qlnyàce qu'on 
3^ rapporte , fut enfuite porté dans la 
d^maifon de Catulus^ comme une 
33 prémîce du butin. » Delà on con- 
clut que tous les Cehes faifoient un 
Dieu d'un Taureau d'airain , qu'ils le 
portoient à la guerre , qu'ils le pre-» 
noient pour témoin 8c pour garant de 
leurs fermens. Mais il n'y a rien de 
tout cela : dans le vrai les Cimbres , 
comme tous les autres Celtes, immo- 
loient aux Dieux une partie de leurs 
Prifonniers. Leurs Prêtrelles (i) qui 
fe mêlaient toutes de deviner, re- 
cevoient le lang de ces malheureufes 
vîâzmes dans un énorme vaifieau d'ai- 
rain, qui paflbit chez eux pour la 
chofe du monde la plus fàcrée» Ce 
grand badin avoit la forme d'un Tau- 
reau ou d'une tête de Bœuf (2). Lts 
Cimbres cbnduifîrent leurs Prifbn- 

(0 Stmh. Lîb, VIL m. 454. 
(aj Ces vaiflèaux rappeli^t encore aajotir- 
dhiudans laiaBfueXtKlcfque, oxhoff, cêce de 

bœuf. j 



& les dogmes ittà KHig. Cad. fOJ 
nîers près de cet homWç baflin, & 
ià leur firent prêter ferment, de ne 
plus fervîr contre eux, fous peine 
d'être traités comme les autres Cap^ 
tifs , dont le &ng regor geoit dans le 
vaifleau. Pouvoit-on engager plus 
fortement les Soldats Romains à ter 
nh leur parolcjl Ceft en cela afluré* 
ment que conflffte tout le myllere du 
TAureau J^ airain {t);^ ce figue fen* 
(ible devoit* Sesiat plus d^impreilio^ 
fiir des Soldbts» que le refpeâ qu^iU 
témoi^oient pour les Dieux. 

Venons maintenant au culte qae 
les Celtes rendoient i htm^ Dieux, 
culte fondé fur des prijptcrpes très- 
Singuliers ; en voici le précis (2). Bs 

(i) Les Grecs avaient une autre mamei« ^ 
faire (ermenc (ùr te Taureau . œaif ils ne le.met'r 
cotent pas non plus au nombre des Diei» j^ c*eft 
ce qui efl claîremenc expriaoé dans E&ltile » te 
que Boilcau dans fonl^ongina rradukdc cect« 
manière: 

$ur un boaclîer noir fept Chefs impitoyables 
épouvantent les Dieux de fermens d&oyablet • 
Pris d'un Taureau jncurant qu'Us viennent dVgdrgêf 
Tous la insin dans le £ang » jutent 6^ fie yanger* 
Ils en jurent la peur» k Diau Mars 9l ileJJ^or» 

{%) Nacio eft Galiorum admodtun dtedtra Re- 
iigionibus rarqiie ob i^aai caufàm , (^ul funp dSt&i 
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pènfoîent que le feul moyen (Tap- 
paifer les Dieux & de feu ver la vie 
d'un homme en danger de mort, c'é- 
toit d'immoler un autre homme en fa 
place. Ondôit, difoienc-ris, offrir aux 
Dieux la vidime la plus excellente : 
or rien n'èft plus excellent qiie Thom* 
irie : donc les viâimes humaines font 
îéfacrifice le plus agréable à la Di- 
vînité. II eft vrai qu'ils ajoutoient, 
par intérêt fans doute & par politi- 
que, que pour ces facrifices on de- 
voit commencer par les hommes les 
pîu^ criminels. Ils immoloient par 
préférence des coupables; & les Druî« 
des leur avoieht perfuadé que des 
Êcrilkes nombreux d'homicides fer- 

gvavibriburmorbîs; quîc^ue fn ptraelifs perîcùllf- 

Î[ue verfàntur ,.auc pro viâimîs homînes îmmo-- 
anr j.auc fé immolaturos vovenr ,.admini{trîf(^ue' 
ad ea facrîficia Druîdibusutuntur. Quod pro virâ' 
hominrs tcddarur, non poffe aliter Deorum im-* 
morcalîum numen placari arbicrancur ; publîce-^ 
0ue ejufdcm gencris h^bcnt inftîtuta facrîficia. 
Alii imtnanr magnîtudine fîmulachra habcnt ;. 
quoram contexca vîmîhibusmembiTa vlvis-homi- 
oibus cooiplenc :.quîbu$ ruccenfis cîrcumvencî 
iiammâ exanimancur homînes TuppIIcia eorum » 
Huf îh fijrto aut Iktrocihib, aut afiquâ iidxâ'fînt 
eomprchedfî, eratîôra Dlb ImmoiicaJîbus effe 
artucrantur. Sed cùm ei us geneus copia déficit „ 
ttlétOk ad îhnoccntrum fbpplîcîà defccttdunt. Car 
'" in- BtiL GeiL Liii FI.. Bik. Sealiffr^ 



&lesd!ogmesieldRerig.GauT. TO^ - 
frlifoient les terres : moyen infaîHiblc 
pour détourner du meurtre des hom- 
mes fëroces,& pour engager le peir^- 
pie à ne jamainfavoriferPëvafîondes.'" 
àccufés (i). Mais au défaut de crimi- 
nels, les Celtes facrifioient fans fcru- 
pule des mnocens, tant ils étoienr 
vivement p«rfuadés delà nécëïlrté des- 
vidimes humaines. 

Ce n'étoit donc point tmîquemenr 
par crirauté , par droit de repréfailles ^ 
ou dans les tranfports d'une colere- 
aveugle qu'ils faifoient ces abomina- 
bles lacrifices , comme l'ont pratiqué'' 
pîufieurs autres nations connues : c'é- 
toit de fang froid, dé deflein formé,, 
par principe de Religion^en confé- 
quence d'un dogine fixe & fonda- 
mental. Il femble même que l'on peur 
recueillir des paroles de Céfar, qu'il' 
y avoit de ces fortes de facrifices / 
qui revenoient au bout d'un temps' 
marqué, 8c qui étoient^ pour ainff 
dire , de fondation , publicèque ejùfdemr 
generis habent injlituta facrifiiïa ; ils: 
fe fervoient du miniftere des Drui- 
des, qu'on fait avoir été leurs PrÊ- 

' (jb)- smb, LtV iF. piïff. TU7> 
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txes y adminijlrifque ad ea uttcnturDriU* 

dibus. 

Ces Peuples ha&îtoîent la même 
terre que nous ^ilsrelpkpientle même 
air 3 ctoîem nourris de pareils ali- 
mens , & éclairés du menue Soleil 9 il 
eft furprenant que n<>tre Nation , fin- 
gulierement recommand|ble par la 
douceur & la politefle des mœurs , 
ait eu pour ancêtres des hommes adèz 
barbares pour fe faire un point de 
Religion de facrifier des innocens & 
de faons Citoyens j étrange , mais or- 
dinaire effet de la fuperllitiôn. 

Mais ce n'efl pas ici le lieu de s'ar- 
rêter à ces réflexions: il efl plus impor- 
tant de découvrir les principes des fà- 
crifices humains , Se de s'étendre fur 
les motifs qui faifbient agir les anciens 
Gaulois dans ces occafîons ^& de les 
bien diftinguer, afin de s'en former 
une jufte idée. 

Dom Jacques Martin page^i-ioa 
du Liv. L & page jy du Liv. îll de 
la R eligion des Gaulois , fait remonter 
l'origine des vidimes humaines au fa^ 
crifice d'Abraham^. II confirme foa 
fentiment par le vœu Je Jephté> qui^ 



b' les dogmes delà Relig.GauL ht 
felon lui , facrijia fa fille unique pour 
s'acquitter d'un vœu qu'il avoit fait 
pour le falut général de fa Nation. 
Mais en lifant attentivement PRiC 
toîre d'Abraham , on reconnoît aifé- 
ment que Dieu n'a eu d'autre vue 
que de montrer dans ce faint Patriar* 
clie un modèle parfait d'une foi fou- 
mife , entière & à toute épreuve,- 
L'ordre qu'il lui donna de quitter ia 
Patrie pour aller dans un pays où il 
ne poileda jamais un pouce de terre i 
les promelles réitérées qu'il lui fit de 
lui donner un fils dont la race fe mul- 
tîplîeroit comme les étoiles du Fir- 
mamenty promefle dont l'accompliC^ 
fement fut retardé pendant un fi long^ 
temps , & que Dieu ne cefla de re- 
nouyeïler , même après que ce Père 
des Croyans , 8c Sara fe femme qui 
avoit toujours été fîérile , furent par- 
venus dans un âge très-avancé ^ le 
facrifice qu'il exigea de ce fils accordé 
enfin à la foi perfevérante d'Abrafiam^j 
tout démontre que le deflein de Diett 
n'étoit autre que d'éprouver jufqu'air 
fcout la foi de fon ferviteur, & de 
montrer au^ Nations que fes Adora- 



lia- Difcoun fur la naturtr 
teurs étôient capables de faire poinr 
ton fervice, ce que les Infidèles far- 
fôient pour leurs^ Idoles^ Ce qui con- 
firme évidemnnient que ce genre de 
iàcrifices n'étoit point fait pour la: 
Divinité (ï) , c'eft qu'au moment me-- 
me où AïMraham allait le confommer ,. 
le Seigneur content de fon oBéiftàn- 
ce , arrêta fiDn bras par le mmiftere- 
d\m Ange , & lui déclara qu\m fem • 
Blable fecrifice ne feroît à fes yeux: 
qu'un objet d'averfion (a). Aiiifi cet 
exemple ne peut fervir de fondement 
à des viâimes humaines, parce que- 
ceux qui avoient quelque cônnoiC- 
iànce du facriflce auquel Abraham^ 
s'étoit préparé,. ne dévoient pas igno*- 
1er que Dieu ne Tavoit point accep*- 
té j & qu'il ayoit même enapêdhé qu'il». 
ne fût confommé. 

Le vœu de Jepbté eut fôn exécu-^ 
lâon, ilefl vrai; mais quelques Inter- 

(i) Deus enîm fidera non mortem qu«rîc, vo- 
tum non fanguinem fîtft , placatur voluntate non' 
nece : Fîlîum enîm fîcut ofFcrri juffit , (îc nonr 
permiiit occîdi. Çhr/fifl, Serm, ib* 

(a) Dixîtqûc eî:non extendas manum tuam'. 
iliper pueram , negue facias illi quidquam : nunc^ 
coçnovî quod tîmcs Deum , & non pepercîftf 



& les dogmes de la Relig. GdùL ttf 
pf êtes veulent que raccomplifferment 
ne s'en fit point par la mort réelle de 
fa fille , mais par la confécration per- 
pétuelle de fa perfonne & de fa vir- 
ginité; ce qui eil nomtHé dans TEcri- 
ture du nom de mùn{i) , & ce qui de- 
voit fans doute être très-fenfible à 
un Prince comme Jephté , pui^ue 
tout rhonneiir d'un Père, dans ces 
temps de Pancienne Loi, étoît d'à-* 
voir des en fans, à caufe de l'efpé- 
rance du Meffiç. Cependant en adop- 
tant même la réalité de Pimmolatioii 
de la fille de Jepîité , les Ecritures ne 
drfent point du tout que ce facrifice 
ait été agréable à Dieu.PIufieurs Pères 
^e TEglife le condamnent , & taxent 
le vœu de Jephté de la plus grande 
témérité , & fon accompliflemenr 
d'impiété (2).. Ce fécond exemple ne 

([i) Omms confecrarîb quae ofFcrctur ab ho- 
mîne, non redîmetur, fea morte morietur^ 
levitic.XXVILzp, L'Wbre^^Ôc les fcptante font 
connoître qti*îl cft parle îci d'une chofe <{u\ eft 
confacréé à Ofeu , de telle forte quelle doit être 
détruite iTaturellementpucfpf/eTTicnrpourià gloire. 
On^ dîfoît ^an.s l'ancienne Loi que ceux qui 
étoient confacrés au Sefeneur pour tous les jours- 
de leur vie ,. comme le fat Samuel , étoient morts; 
d-une mon civUe, 

(a) Quacdam funt quidem în fe confideratei-l 
bona C^ fecundùm hoc pofTunt cadere (ub vo- - 
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prouve donc pas davantage que I^ 
premier. 

J*ai vu Jes perfonnes favantes s^^y 
prendre d'une autre maniéré pouf 
trouver dans la véritable Religion le 
fondement des viâimes humaines. La 
Foi nous apprend 3 difoient - ils , 
qu'il lui en a fallu une Théandrique^ 
Peut-être que ceux qui abordèrent les 
premiers dans les Gaules avoient ap'* 
pris des Defcendans de Noë , qu'il 
viendroit quelqu'un qui par fa mort 
répàreroît tout le mat des hommes 
& de la nature. Delà à des viâimes 
humaines^ le chemin ell court. 

(o ) poffunr tamen habere malum^ evencum , in 
quo non func obfervanda. Et C\c accîdic in v^oto 
Jephçe, qui ucdicicur in Judicum II vocum vovic 
Domino dicens : Si tradiderisfilhf Anamn in mamif 
nuas , qiàcumqiue prinats egrtffus Juerit deforibus donais 
m*a , mhimit oçcumHt in pace , eian ofenan hoiocaujkarg 
Domno,^ Hoc autem çotçrat maium cvemum ha- 
bere , i\ occurrerec ei aliquod animal non immo-* 
landum , Hcut afin us vel homo > quod etiam ac«« 
cidic. Unde & Hieronymus dicic: //i vovctdùJUit 
jtultus . çu'a dJfcnmmnPhon ha^idt : & in rtddenio, im* 
fins, Prsetermîrtîtur camen ibidem^, au6d faâus 
eft fjper eum Spiricus Oomîni , quia Hdes ôc de« 
vodo ipfius, ex qua motus ell ad vovendum , fuît 
a Spiricu fanâo. Propter quod çonicur in Gara- 
logo fanétorum : 6c propter viéloriam quam 
obtinuît: Se quia probabile cil, eum pamtuijjèds 
fado ia^auD , quod tamen aliquod bonum figura* 
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Cette objeâibn efl fans doute la 
pIiTs (olîde qu'on pnifle oppofer. Maïs 
il y a une différence eflentielle entre 
ie facrifice de Jêsus-Chkist & tous 
ceux que les hommes ont offerts à 
telles Divinités que ce puilTe être. 
£t , en effet, quelle eH Tidée que nous 
préfentent ces (âcriftces ? Elle réunit 
trois chofes : les hommes étoient les 
Sacrificateurs , la vîâime étoit l'of- 
frande, & la Divinité étoit Tobjet 
auquel on offroit cette vidime: or 
dans le facrifice de Jésus-Christ» 
les hommes n'y font nullement le 
rôle de Sacrificateurs. Lés Juifs n'ont 
fait mourir notre divin Sauveur que 
par l'effet de l'aveuglement & de la 
naine la plus envenimée , & ils ne 
Tont préfenté aux Puiflances de la 
Terre que comme un criminel, un 
blafphémateur , un fcélérat & un per- 
turbateur du repos public : Vah qui 
dejlruis Templum Dei ^ & in triduo illud 
wcêd^cAi ^ filua umetipfum : fi films 
Vil es a defcende it cruce. B eS Wrai 
vrai que la mort de Jesus-Christ 
étoit un véritable ïàcrifîce offert à 
Dieu i inaift^HâiBieétoit volontaire* 



'ïf*<f Difiours fur la natutt 
Jesus-Christ étoît en même-temps 
&4e Pontife* & THoftie. Il s'immo- 
fcit lui-même à fon Père pour tous 
les hommes qui , en qualité de pê- 
eheurs , avoient tous mérité la mort & 
ia mon éternelle. Ce n'étoit point de 
la part des Iiommes que Dieu avoit 
exigé un pareil facrifice, puifque bien- 
loin d'avoir été de leui^ côté un ade 
de Religion , ce Déicide a été le plus 
grand de leurs crimes. On rï'en peut 
donc nulleinem inférer que Dieu ait 
yamais demandé aux hommes des vie* 
times humaines. Il cft bien rvaturel 
de penfer que cette efpece de Sacri- 
fices dans leurs mains ne pou voit, être 
que le fniit de la fuperftition la pks^ 
barbare , fuggérée par le Démon me- 
me qui eft l'ennemi de tout le g,enre 
humaiiT, & qui ne cherche que fa 
perte & fe deftrudion. 

En fait de conjedures , f en trouve 
une qui pouxroit peut-être avoijr fervi 
de prétexte aux Sacrifices, .hi;mfi];iSr 
Nous voyons dans la Genefe VÏIL 20 j 
que Noë étant forti de PArche après 
le déluge , 33 dreflà un autel au Sei- 
ao^gneur^ . ÔC; ptçmr\t de tous les ani" 
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^3 maux ôc de tous les oifeaux les plus 
9^ purs a les lui offrit en holocaufle 
33 fur cet auteL Dieu eu reçut une 
D3 odeur qui lui fut très-agrcable, & 
w il dit; je i^e répandrai plus ma ma- 
a^lédiftion fur la terre à caufe di^s 
»> hommes • , ... 3» Qui fçait fi le mê- 
«le principe de corruption , de féducr 
cîon & d'ignorance qui porta les honi- 
rnes à multiplier la Divinité , & à ren- 
jdre les honneurs divins à des ftauiçs 
informes, à des monftres & à des bê^ 
.tes féroces, ne leur fit pas changer Iç 
fecrifice de Noë en des vidimes hu- 
maines? Au refte, ce n'eft ici qu'une 
pure conjpdure; mais elle a des avan- 
.tages confidérables au-deflusde celles 
qu'on propofe ordinairement, i ^. Le 
Sacrifice de Noë fut réel , & TEcritur^ 
atteflç qu'il fut agréable à Dieu : oda- 
ratufijue ejl Dêtninus oioremfuavitatis^ 
2 ^p To«tes les Nations deyoient avoir 
connoiflance de ce qui avoit été pr<^- 
tiqué par leur Père commun., au lieu 
qu'après la confufion des J^angues 8c 
Ja dîfperfion des hommes dans les 
^différentes parties de l'tTaivers, les 
peuples igjioi:ej:ent ce qui fe palToit 



î 1 8 Difcours fur la nature 
dans d'autres pays que IeIeur.3^»Dîeu 
commanda à Abraham de lui immo- 
ler Ton fils unique, non pas dans le 
deflèîn de recevoir en fkcrifice une 
viâime humaine , mais pour montrer 
que fes fidèles ferviteurs étoient ca- 
pables de faire pour fon fervice ce 
que les Idolâtres pratiquoient en 
rhormeur de leurs Idoles. En effet , 
dans le Chapitre XX du Lévitique, 
Dieuparle à Moy fe de la forte, >> Vous 
»> direz ceci aux enfans dlfraël : (î Un 
9> homme d'entre les enfans d'IIracI 
99 OU des étrangers qui demeurent dans 
^5 Ifraël , donne de fes enfans à Tldole 
y» de Moloch , qu'il foit puni de mort^ 
»> & que le Peuple du pays le lapide. 
jy J'arrêterai l'œil de ma colère fur cet 
M homme , & je le retrancherai du 
?j milieu de fon peuple J parce qu'il a 
>> donné de fa race à Moloch (i ) , qu'il 
9> a profané mon fanduaire , & qu'il a 
»> fouillé mon faint nom. Que fi ie 

. (î) Moloch ^toir ridole des Ammonites « qui 
conlacroicnc à cette t'auiie Oivînité leurs propres 
enfans, en les faiiknt palfcr entre deux feux. 
IK. Keg.Xyi. 3.XXJ. 6. XXIII. lo. PamL XXXUl. 
6, Les Ammonites deicendoîenc d'Ammon^ iè* 
cond fils de Lot. Geneil XIX, j8. 
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yy peuple du pays faifôit paroîtrç dé 
w la négligence & comnie du mépris 
îipour mon commandement^ laiffi? 
9> aller cet homme clui aura donné 
» de fçs enfans à Moloch , & ne veut 
» pas le tuer , j'arrêterai Tccil-de ma 
53 colère fur cet homme & fur fa fa- 
97 milte, & je le retrancherai du mî^ 
w lieu de fon peuple, lui & tous ceux 
» qui ont confenti à la fornication par 
93 laquelle H s^eli proflitué à Moloch. >? 
Dans le Chapitre. XV du Peuteronome^ 
Moyfe dit au Peuple de la part dç 
Dieu : >3 Vous ne rendrez point de 
3J femblable culte au Seigneur votre 
>j Dieu : car les Nations ont fait po^r 
>> honorer leurs faux 'Dieux , toutes les 
9> abùminations que le Seigneur a en hor^ 
» reur ^ leur offrant en îacrifîce lçur$ 
» fijs & leurs filles ? >> 

Quoiqu'il en fpît^ je trouve trois 
pjrincipes certains de lia coutume bar;- 
bare d#facrifier des hommes à la Dî** 
viiiité» Jie premier , eft queles viâimes 
humaines font ce qu'ij 5)^ a de plus 
agréable aux Dieux , fentiment qu'un 
partage de Plutarque explique avec 
la plus grande elartc : j'em|)loie 1^ ver* 



t '€^0 ' Difcàurs fur lanatûre 
il on d'Amyot: î3 N'eût-il pas été imeiï- 
î» leur pour ces Gaulob ou Tartares- 
V là du temps jadis , dit le PKiloibphe 
» Grec , de n'avoir. jamais eu a«cun 
>3 penfement , ni imagination , ni lec- 
j>5 ture ou connoiflance des Dieux , 
w que de penfer qu'il y en eut qui fe 
93 déleâaflent du fang humain répan- 
aa du , ni de croire que le plus faint & 
D> le plus parfait Sacrifice fût de. cou- 
os per la gorge a des hommes ( i ).! m 
Il^H vrai néanmoins que par ce prin- 
cipe, les Gaulois ne prétendoient pas 
exclure les Sacrifices d'animaux, mais 
ils donnoient la préférence aux Sacri- 
fices humains, fondés fur ce qu'il fal- 
loir offrir aux Dieux lavidime lapjus 
parfaite , Se que l'homme étoit la plus 
.parfaite.de toutes les vidimes (2). 

(j) PI utarcj, Traité de la fuperft. perf.fii. 

(a) Ideo dicît i Vàrro') à qulbufclam pueros eî 
X Satumo ) fojjtos îmmojarî , fîcujc à Paenis, & à 
quibufdam edajn jnajores , fkuc à Galjîs, quia 
omnium leminum omîmum ell g£nusi|umanijni. 
Augufi. de O'vit, DeiLib, VIL Cap, ip. Genres Galiîae 
lùpeibîlîimae, aliguando etiam^ îmmanes, adcô 
ut homînem optimam & gratîflimam Dîis vl- 
ïlimam caederent,; maaent veftigia ferîtarîs , 
jam aboIîcsB, atque ab humanîs ca^dibus rcmpe- 
ranc > ira nihîJoininùs ubi devocos ahaiibt s 
admov^re , delibanc* Pcmponius Mêla Lib. llK 
cap, 9. 

Le 
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Le fécond principe, expofé par 
Céfaf , eft que Ton rïe pem rac&ctct 
la vie d'un homme que par eeife 
d^un auif e homme i cela fuppcyfe que 
cctoî (font on devok ainfi racfeetet 
la tîe éioit dé^a couple 5t dë^a eorr* 
damné à i»ôrt par ie$ ISemr. Aufll 
Jules-Céfer aMsrve que ces fortes de 
Sacrifices de fâfcfeat «e le faifoient 
que quand on étoît dum qodque 
pre^Rt dtager : Quifum a^Oi groM 
t/if}rihus merbis , qtàque in prœliis pen^ 
culifyue verfimnct^ 

Le trorfieme & dtemrer principe 
étoït que le» fupplices ded feiwnmes 
coupables, for-tout cettt de» meur- 
triers , font un ipeâaele très-agréable 
aux Dieux offenfês par leurs crnnes ; 
8l qtie four prix de ces juftes Se fan»- 
glantes exécutions , ils accordcâent 
à la teire une grande fertilité* 

De tous îetifô principes, ce cferriîer 
femfeîeroitk moins dérailcnnaMe; 
mais par quelle afFret^fe appJîcatioii 
îes étendc«eiit-îïs à des innocens , & 
comment pouf de pavefls Sacrifices 
choiGflbient - ils les uns plutôt que 
les autres l Je réponds que cette dit 

F 
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Çculté ne peut tomber fur la fitbf- 
tance du fait , attç0.é par âes témoir.s 
irréprochables , jnaîs fpuljernent fur I^ 
inaniere, L'Jîilloire npu3 offre une în^ 
iinitéde faits pu ^Hifages fi contraires 
à la nature , que pour Thonneur de$ 
hommes on fejroit tenté 4e «tes nier, 
s'ils p'ét oient prouvés par des autorités 
înconteftables. L^ raifon s'en étonne , 
rbumanité ep frémit ; mais comrnç 
xiprès un mûr exaipen lacrit^ue n'opr 
pofe rien aux témoins qui les atte0^r.w, 
on eft réduit à convenir en gémiilànt , 
qu'il n'y a polnit d'avion que l'holnme 
ne puifle commettre j comme il n'y ^ 
point d'opinion qu'il n^ fpiî capable 
d'embraflèr ( i ), 

. Quelques Auteurs ont même vou^ 
lu révoquer eji douje l'ufage des Sa- 
crifices humaips^chezîesNaçions: on 
a prétendu fonder le Pjrrrhonifine à 
cet égard, fur des raifonnemens gé- 
néraux ^ foutepus de quelques inducr 
tions particulières. 

L'eptreprife étoit certainement 
louable & glorîeufe pour l'humanité ; 

(i) On en peut voir la preuve Note ( i) pag, 
iS*ft|^otje (a) pag. ^o ci-deiTi]^.. 
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iilais elle n^a pasréufïï. En matière de 
faits , les raifonnemens ne peuvent 
rien contre les autorités. Les diffé- 
rentes Sciences ont cfhacune leur fa- 
çon de procéder à la recherche des 
vérités qui font de lettr reflort, & 
rtïiftoire , comme les autres , a fes 
démonftrations. Les témoignages una- 
nimes d'Auteurs graves , contempo- 
irains , défintérefles , en un mot ^ 
dont on ne peut coutelier ni les lu* 
iniéres , ni la bonne Foi , conftituent 
la certitude hiftoriqitej & ce feroii 
tine injuftice d'exiger d'elle des preu- 
ves d'une' efpèce difféî'ente* 

La coutume d'immoler des yîc* 
times humaines elt un de ces ufkgels 
barbares & révôltans , dont la certi- 
tude efl trop bien établie pour qu'on 
en puîflTe douter j & ce qiîi paroît ert- 
core plus étrange , c'efl qu'on trouve 
chez les Nations les plus policées des 
exemples de ces crueis Sacrifices. 

Qu'on ouvre Manéthon , Sancho' 
niaton , Hérodote , Paufanias , Jo^ 
fepAb , Philo n , Diodore de Sicile y 
Denis-d'Halicarnaffe , Strabon , CU 
céron , Jules-Céfar y Macrobe ,. Pline , 

Fij 
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Titc-Iàve , Lucain { i ) ^ la plûpait 
lies Fai^t» Crocs & Latim ; qu^c« 
•parcDuce l^hévnufoSy leîî^méTO^ 
notât , le li^re dc^ Ji^s, le qud* 
trîcBie Lfvre de$ Eols > ies P9iralîpi> 
jaaencs> fc Pfeaume içyjr, Ifaïe , J^ 
rémie,, & Ezécléd 5 qu'on fouillç 
^daus \WR parue de$ Pisr^ de PEgfifei 
"de toutes ces dépofition^ jointes e)> 
femble -^ H oé&ilte qu^ les Fbéniciem^ 
les Egyptiens ^ ie$ Ajrabes^ le^ Cm»*- 
lacens , ics Habîtws de Tyorrâç ^Or* 
tihage , oeux d'Atbenes & de L^céde- 
«no0e , les loaî ens y tous les Grecç du 
contineotdes Ides , les BiOiwams , les 
&cyt&tî6, les AtimKioîs;, ies AUenymds , 
iejB Angîois^ies E^gnols & IesCaii« 

(1) Lucàln , LiV. /. ^o s*expnme àln/i? 

^ «QS baffrarkot rftus morem^iv itQâftrofli 
^acj.orMQi Dmidx foùxis repetiftis ab amis, 

^*Autçm dtU^ljigion des Gaulois^ précendp. »^ 
. Ai L7V. f ^ que ces mors moranguefinifirum Jacrorum 
^^figocmia coutume ijngujîci'ie '«^eyè munifr éi £$tê 
ffiMisttfi dam Cexercict de la Religion, Il me ièmble que 
pour tout homme ^uî entend le Latin , c'eû évi- 
4ieituixenc i» barbare âc&)îftce ufage d'tmmoibcir 
des vi|^mes humaines. Les Romaips Twienc 
interdit arec beaucoup de raîfbn ; malf^felon 
ies imparMC^ , Hs ne s embar r alTolenc^uère que 
les Caulois ie touinalTenc à droitrou a gaucho 
«n tmna/c l^urs ^îeroSé 
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•lois, étoient également plongés dans 
cette cruelle fuperftition , dont on 
peut dire ce que Pline difoît autre- ' 
-fois de ia ntagîe^ qu'elle avoit par- 
couru toute la terre , & que fes ha- 
•bitans , tout inconnus qu'ils étoient 
ïes unsf aux autres, & fî difFérens 
d'arlîeurs d'rdées & de fentimens , s'é- 
toiem réu?nfe dans cette pratique mat 
-heureufe: Ifla toto mundo confinfért 
quanquam difcordi & fibi ignoto.- 
- On pratiquoit à Kome ces affreux 
Sacrifices dans des occafions ejrtraoff- 
dinaireSé Entre plufieursexemples que 
•i?Hiftoire Romaine en fournit, un 
des plusfrappans^arrfvadans le coure 
de la féconde Guerre Punique. Rome 
conffernée par la défaite de Cannes, 
•regarda ce revers comme un fîgne m»- 
nifefte delà colère* des Dieux , & ne 
crut pouvoir les appaifer que par un 
Sacrifice huTnain». Apres avoir con*- 
fiilté , dit Tite-Live ( r ) , les Livres 
•fecrés , on immola les viâimes prêt 
crires en pareil ca^; un' Gaulois & 
iiiie Gauloife, u» Gr^ec & une Grec- 
que furent enterrés- vifs» dans un& 

' (4 Tit.. Uv, L:k XKU.^Câp. $r. '^ , 



^î2tf mfiûurs Jùr la namrt 
desPiaces PublBiu^^<Sefimée depuii 
ietig'tcunps à ce gtimt et Sacrifices^ 
£ comtxaires à ia K^i^S^^ ^^ Numa. 
fis ftounat tié&iulus par tin SénaUis* 
Confiilte, TAn ^65*7 db Rosne, fow 
ie Conraiat <de CN. Coraétitis-Lentu- 
ius & P« Jjxicinms<^i:affifs:( i ) $ mab 
-ttialgn- cette xiéfeûfe , la fiiperîUtiaA 
^ay<»ti9ctte]nent amorHes^ Scmèmç 
renéas û communs ^ <^]€ les Particn- 
Jîersimmoloientdes vidimcs liumai- 
nes i Beilone. Pour les abolir , il fal- 
i&t que tes Ixàx s'armaflènt de toute 
ieur autorité* 

On ne peut doutar que cette cou^ 
quiue iànguînaire ne fût établie cfiez 
les fttiétticiens. Ceux-ci ne fe cou*- 
^emoieRt pas de làcnfier des jioizuafiieK 
ifouv«astt:oupai)ie6 y quelquefois inno- 
^5ens^ *ûais touîmirs étrangers à ceux 
«pai les immoloîent : fis inouloient de 
piusque fes vi&aies immolées f uffeat 
ce qu'Us avoîcnt de :plus cKer am 
tnonde , ieurs propres eafans^ leur 
fils aîné ,3eux fils ou leur fillcianiqu©. 
Les Livres d'Eufebe de Célàrée (a), 

(i) PIÎTU XXX. I. , . ,. 

4a} ^ud Yeccf£5 mos£ût laMi^âs ^ eacplis 
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ccnx de Pbflonle Juif 8c ^e Porphyre 
font pleins de témoignages formds 
iur cet ufage commun à toutes les 
Colonnres Phénicieniies : Je produis 
îe ténîoignage de ces ttrois Atttetrrs^ 
f>arce qu^ils ont été itows treis de Rdî- 
gions difFcrentes. 

Cartfiage , Colonie ïTiériicienne ^ 
avoît adopte le même ufege , quelle 
conferva long-temps. Platon , Sopho- 
cle &Diodore de Sicile ne permet- 
tent pas d'en douter. Plutarque aflure 
T(i)<iue ceux qui n'a voient point d'en- 
€an$ qu'ils pufflènt immoler , en acfce-. 
toient des pauvres : qu'alors les merés 
ctoîentobligées de les préfenter elles-' 
mêmes , & d'alîifter au vSacrifice avec 
im vifage ferein : le moindre gémiflfe- 

mt reges tabium aut populoruni , fîlium maûmè 
411e^uunpro caiamîcacepablicâ io.iiiguJacionem 
darencpro folunonis predo^ irltoiîbus âc vin- 
dlcîbus Diis ; ^uî fie deviDCÎ funt« CQrcmonîâ 
niydicâ mgulantur. Fhîlo , de Phenic, Hifi, Lih, /. 
«pïwi Eufkb, àt pntpar, Eyang. Lîh, fK. Cap. itf. Ces 
mots , pro folutîonîs pntio , idtonhus 6" piniJci^us Diis, 
►préfenrent cxprcflement la Doârrîne des Celtes : 
Pro vhâ homms wfi vira hominis nddatur, nonpojfe ûli- 
ter dtorum,,,, numen placari. On a vu dans le 
5)îiffage de Vîifrond<jà^cittif,quece favanç hom- 
me attf ibuoît fur ce porncie mémeprincipe aux 
«C^rulms 6c aux Cartiiaginois. 
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ment de leur part^ fans fauver la vic- 
time i leur auroit fait perdre le prîx 
qu'elles avoient reçu. Gélon de Sy- 
racufe, après la défaite des Cartliagi- 
nois en Sicile , ne leur accorda la paix 
qu^à conditian qu'ils- renonceroient 
à ce$ Sacrifices odieux*. Mais cet ar- 
licle du Traité ne pouvait rejgarder 
que les Carcfiaginois établis c£ans l'île, 
& maîtres de la partie occidentale du 
pays j car les Sacrifices rKimains fub - 
fiftoient toujours à Carthage. Comme 
ils faifoient partie de la Religion Phé- 
nicienne , les Loix Romaines ,.qm les^ 
profcrivirent longrtemps après ; ne 
purent ks abolir entierement^-Envain 
Tibère fît périr dans les firpplices les 
Miniilres inhumakis de ces barbares 
cérémonies, Saturne continua d'a- 
voir des adorateurs en Afrique J & tant 
qu'il eiT eut , le fâng des Hommes cou-^ 
ïa fecretement 'lïir fes autel5-(i),. 
Enfin les témoignages polîtifs de 

^(i) Scythârum Dîanam , autGaJlorum Merçu- 
rîum, auc Afrorum Sdcurnum hominum vlcîima 
placari apdd iasculum lîcuic. Et iatîô îh hodier- 
num Jovi medîâ în urbe humanus fànguîs inguA- 
wtur. Tiff,. Sçorp, adverf, Gnoffl. Sed^& nunc în 
occuko perfevcrat hoc facjfum faciaus. Ten^ 
A^&log. Cap, gt ^ . 



& les damnes de ta Rtlig. GûuL I2p 
, de ninCyde Tacite & de plu^ 
lieuFs autres £criv^s , laeiaiflèm au- 
cun doate que les Germains & les 
"Gaulois n^aiem immolé des viâimes 
"Itiimaiiies , non-feuiement dans des 
Sacrifices publics , mais ^encore dans 
ceux ^i s'ofSrosLem pour ia giiérifon 
des part3ci<Kers.Cefi inutilement que 
«oiis voudrions layer nos Ancêtres 
d'un crime dont trop de moriUEnens 
s'accordent àlesjchargenXesdévouje- 
mens uCtés chez les Gaulois , & dont 
Thîftoîre des Romains & des autres 
Mations fournit aufii des exemples , 
luffiroient feids pour nous autorifer 
â 'Conclure , par une induâîonTaifbn* 
fistbk, que les facrifices humains n'é- 
toient point inconnus dans i'antf* 
quité; quand le fakne fèroit pas dé- 
montré par des preuves formelles. 

Au refte , cette coutume , quelque 
révoltante qu'elle (bit , ne doit pas 
plus nous étonner de la pa^t des An- 
ciens , que de la part des Peuples dii 
Mexique ^ où les Espagnols 4a trou* 
verent établie depuis ïorig-temps* 
U*Europe eut autrefois fes LeAri* 
l^oas^ comme,rAmérique a ffi$ AatrQ« 
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pophages. Au furplus^ efl-îi plus hait> . 
tare de facrifier des hommes à la Di- 
vinité , que de les égorger ^ parce 
.qu'ils ont des principes de Religion 
contraires aux véritables , eu à d'au- 
tres qu'on /eut leur faire adopter ? ... * 
II me vient une penfée , que je n'ofe 
prefque pas exprimer. Tout le monde 
fçait ces vers de Boileau , Sau VllL 
Vers 5. 4« 

De Paris au Pérou, du f érou jufqu'à Rome; 
Le plus fot animal , à mon avis f c'ed I%amm6« 

Que d'obftacles. la Foi & la Mo- 
rale d'un Dieu crucifié durent-elles 
-trouver parmi un Peuple^ qui avoit 
ajouté à fes anciennes fuperftitions 
les Dieux & les vices des Grecs & des 
Romains ! Les pàflîons des hommes 
prirent la défenfedes Divinités qu'el- 
les avoient érigées. Le faux zde des 
Prêtres-Druides, l'ignorance & la fu- 
perflitîon du Peuple , la cruauté des 
Tyrans , tout s'arma contre les pre- 
miers Prédicateurs de la Foi. On fit 
couler de toutes parts des fleuves de 
fang j &les moyens mêmes qu-on em- 
ployoit pour détruire la Religion de 



J. C., la firent enfin triompher des ab- 
^rdités du Paganîfme, Dieu le permit 
ainfi , pour montrer que Pétabliffe* 
ment du Chriftianifnjie ne pouvoit être 
que Fouvrage de fa fageffe & d^ & 
toute - puiflançe^ 



FIN. 



^ppfiOBiiTioif de M. ZMW^ Billard 
D E L 041 K 1ER EyCenfeur Royal & Deâeur 
de la Maîfon & SoJcUié de Sorbonne. 

J'Ai lu p^r Ordre de Monfeigneur le 
Chancelier, un Manufcrit qui a pour titrée 
Difcoursfur la Nature & les Dogmes de la Reli- 
gion Gaulûife^ & je penfç qu'il Içra favorajble- 
fnent reçu du PublîC;. En Sorbonne ce 9 
Août 176p. Billard de Lorriere^ 

'Lff Privilège efi à l^HistoiR]$ -i>t 
l^Eglise Çallicahe^ 



OUVRAGES quif€ muvent che^ 
Us mimes Libraifu^ 

A Raité contre l'Iircrédutîté , par Ht 
Tabbé d'A » * * , éeu& fcft* toL jw^^ î. 

Nouveau Coromentaîre (ur le Discours de 
M. l'abbé Fleury , touchant les Libertés de 
TEgliie Gallicane, trois parties in-tu 

Hliloire de France depuis l'établiflement de 
la Monarchie jufqu'au Règne de Louis XV, 
a l'ufâge des jeunes Gens de Qualité , £a-8% 

Le Temple du bonheur, ; vol. i/z-8*. 

Parallèle de la condition & des fàeultés de 
rhommeavec la condition & les &ctiltâ des 
animaux, in-M. 

Recherches hiôoriques &r la noblefle de» 
Citoyens honorés de Perpignan ft de Bar- 
celone , par M. l'abbé Xaitpi, Doyen de 
la Faculté de Théolcgie de Paris, kconde 
édition, m-ix% 

Obfèfvaiîons fiar un Ouvrage Intttsulé : Cas 
de confcîence (ur la* Comm'^.on établie 
pour réformer les Réguliers, &c. i/i-ii. 

Rcmercimcnt fincere au R. P. qui s'eft donné 
la peine d'examiner les Obfervations , &c» 
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